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DES ÉTATS-MAJORS. 

(Suite). 

Nous avons indique dans nos deux précédents numéros le détail 
des cours qui se donnent à FEcole d'application d'état-major à Paris 
pendant les deux années. 

Le sous-lieutenant élève qui a subi d'une manière satisfaisante ses 
examens de sortie, est nommé au grade dé lieutenant, suivant les va- 
cances et à son tour de mérite. Il est alors détaché deux i^ns* dans 
un régiment d'infanterie, puis deux ans dans un régiment de cavale- 
rie, oh il sert, la première année dans les compagnies, la seconde 
comme adjudant-major *. H peut encore, en outre, être détaché une 
année dans un régiment d'artillerie ou du génie. Pendant ce stage 
aux régiments, les lieutenants d'état-major sont examinés sur les ma- 
noauvres par les inspecteurs d'infanterie et de cavalerie. Us doivent , 

* Ce service dans les régiments explique pourquoi le cœfficient des manœuvres et 
de Péqnitation n'est que trois dans les examens ae sortie de l'école, tandis que ceux 
de topographie et de fortification sont 10 et 11. * 



— a — 

Le commandant en chef, maréchal St-Arnaad, avait,' oatre son chef 
d'état-major, 4 aides-de-camp personnels, savoir: 1 colonel, 1 lieu- 
tenant-colonel, 1 chef d'escadron , 1 capitaine, tous de Tétat-major, 
plus 6 officiers d'ordonnance tirés de diverses armes. Le chef d'état- 
raajor, général Martimprey, avait dans son état-major immédiat 7 of- 
ficiers d'état-major, savoir : 1 lieutenant-colonel, sous-chef d'état-ma- 
jor, 2 chefs d'escadron, 4 . capitaines ; en outre : un colonel commandant 
l'artillerie et 5 officiers adjoints, un colonel commandant le génie, et 
5 officiers adjoints ; un bureau topographique et politique de 1 lieu- 
tenant-colonel, 1 chef d'escadron, 3 capitaines ; plus l'intendance ou 
commissariat, le grand prévôt, Taumônier-chef et les interprètes. 

1^^ division (général Canrobert): 3 aides-de-camp et officiers 
d'ordonnance du commandant (dont 1 chef d'escadron et 2 capitaines), 

1 chef d'état-major, lieutenant-colonel; 1 chef d'escadron et 3 capi- 
taines d'état-major adjoints ; plus les officiers d'artillerie, du génie, de 
l'intendance et de la gendarmerie attachés à l'état-major de la division. 

V^ brigade (1 régiment de ligne, 1 régiment de zouaves, 1 ba- 
taillon de chasseurs) : 1 capitaine d'état-major, aide-de-camp, et 1 
capitaine de cavalerie, officier d'ordonnance. 

2® brigade (2 régiments de ligne, 1 bataillon de chasseurs, 2 bat- 
teries montées, 1 compagnie du génie, 1 détachement de gendarme- 
rie) : 1 aide-de-camp du commandant, capitaine. 

2^ division (général Bosquet) : 4 aides-de-camp et officiers d'or- 
donnance du commandant (dont 1 chef d'escadron, 1 chef de bataillon, 

2 capitaines), 1 chef d'état-major, chef d'escadron, et 2 capitaines 
d'état-major adjoints; outre les officiers d'artillerie, du génie, de 
l'intendance et de la gendarmerie attachés à l'état-major de la divi- 
sion. 

1^^ brigade (3 régiments d'infanterie légère et de ligne) : 1 capi- 
taine d'état-ma:or, aid^-de-camp du commandant. 

2® brigade (comme la 2^ de la l''^ division) : 1 capitaine d'état- 
major, aide-de-camp du commandant; 1 lieutenant, officier d'ordon- 
nance. 

3® division (prince Napoléon) : 2 aides-de-camp, capitaines, et 1 
officier d'ordonnance, soas-lieutenant ; 1 chef d'état-major, colonel; 
1 chef d'escadron et 4 capitaines d'état-major adjoints; outre les of- 
ficiers d'artillerie^ du génie, de l'intendance et de la gendarmerie. 

1^^ brigade (1 régiment de zouaves; 1 régiment d'infanterie de 
marine et 1 bataillon de chasseurs) : 1 aide-de-camp du commandant 

2® brigade (2 régiments légers et 2 batteries à cheval) : 1 aide- 
de-camp du commandant. 

4® division (général Forey) : 2 aides-de-camp (dont 1 chef d'es- 
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pose des professeurs capables de donner l'enseignement nécessaire. Ceci sera d'ail- 
leurs toujours le cas, excepté peut-être pour les langues et pour Péquitation, car il 
y a certainement, parmi les officiers d'état-major formés, un nombre suffisant d'offi* 
ciers capables d'enseigner les branches de leur propre métier, au moins d'après la 
deuxième méthode indiquée au § 12. 

16. VétMde fructueuse des sciences et la pratique heureuse des exercices (§ 6— b) 
présupposent l'existence de certains moyens d'exécution, dont une partie est indis- 
pensable, et dont l'un se montre comme plus ou moins désirable. 

17. Aux moyens indispensables pour l'étude de la acience de l'état-major appartien- 
nent : a) les Iwres nécessaires ; b) lea joumaux les plus importants; c) les cartes etplans 
nécessaires. 

18. Les livres que l'étude de l'officier d'état-m^jor exige, sont en partie a) d'un 
contenu génércU, comme, par exemple, les bibliographies militaires, encyclopédies, 
etc.; en partie h) d'histoire f/dUiaire; en partie c) d'un contenu tactique straUgique; en 
partie d) d'un contenu technique miUtaire, et en partie e) d'un contenu topographique. 

19. De a), c), d) et e) (du § 18), les livres reconnus bons et non surannés, — de h\ 
les écrits primitifs relatifs à la nouvelle histoire militaire (depuis l'introduction des 
armenhfeu) et leBtra^xmx postérieurs de mérite, doivent être désignés comme indis- 
pensables. 

20. Pour rester au courant des progrès continuels de l'art militaire, à la suite des 
découvertes et des recherches — en partie historiques, en partie" didactiques, — ainsi 
que des événements militaires actuels, il est indispensable de lire les journaux politi- 
ques miUtaires reconnus bons. 

21. Pour comprendre parfaitement les événements militaires, des cartes et plans 
sont nécessaires. — La compréhension de l'ensemble stratégique des opérations en 
grand peut s'acquérir à l'aide de cartes chorographiques, dont la meilleure échelle à 
cet effet est comprise entre Vtooooo et Viioooiooo- Un doit souvent se contenter à cet 
égard de cartes à une échelle plus petite (cartes géographiques). 

L'étude du détail des opérations et de l'ensemble tactique en grand exige des cartes 
à une plus grande échelle (à pQu près entre Vsofhooo et Vts^ooo)) Cest-à-dire des cartes 
topogrc^kiques, que, comme on sait, on ne possède pas encore pour tous les pays de 
FEurope. 

Le détail des mouvements tactiques et de leur ensemble, par exemple, d'une ba- 
taille ou d'un siège, ne se saisit que dans les cartes ou plans de situationy dont l'échelle 
doit être d'autant plus grande que l'on veut s'initier davantage dans la succession des 
mouvements des subdivisions séparées, des brigades, régiments, bataillons, etc. 

22. Les moyens d'acquérir les dispositions mentionnées au § 10 consistent : a) dans 
U participation à des travaux topographiques; b) dans la coopération passive ou ac- 
tive aux diverses manœuvres de troupes ; c) dans Véquitation partie libre, partie au ma- 
nège ; d) dans la fréquentation des personnes qui parlent diverses langues étrangères. 

25. L'occasion des exercices topographiques se rencontre, ou dans des instituts 
mUitaîres topographiques propres, qui existent dans la plupart des états-majors gé- 
néraux, ou dans des établissements civils topographiques, assez répandus, et dont la 
liaison avec l'état-mugor général fait atteindre à l'état on double but 

26. Les exercices (§ 2i— b) auxquels pourra assister surtout le candidat officier d'é- 
tat-mtgor, sont en partie Vexerâce des déverses armes, infanterie, cavalerie, artillerie, 
surtout en grandes subdivisions, et partie les travaux techniques des troupes du génie, 
en partie lea exerdoes du tir de l'artillerie et de l'infanterie qui, dans ces derniers 
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l'Ecole de soldat, offre trop df vague dans les termes, et trop de désavantage pour 
qu'il n'y ait pas lieu à confusion, au ridicule dans les exercices, et à un grand 
danger dans les cas sérieux. 

Nous pensons donc que les deux premiers rangs seulement doivent tirer; tout 
au plus dans certaines circonstances urgentes le troisième rang pourrait-il se tenir 
prêt à faire une décharge, le fusil un peu élevé, dans des cas tout à fait exception- 
nels et favorables, mais le quatrième rang, jamais. 

Nous pourrions ici ajouter un grand nombre de réflexions et de recommanda- 
tions pratiques sur Texécution des feux de carré et sur l'emploi de la colonne 
double, si usitée partout maintenant, formation au moyen de laquelle le ploiement, 
le déploiement, la formation du carré deviennent si faciles et surtout si prompts, 
mais cela nous entraînerait trop loin, et d'ailleurs cela serait plus ou moins étranger 
à la question proposée ^. 

Quant au mode de manœuvre pour former le carré plein, il est évident que dans 
ces cas la plus grande simplicité et la plus grande rapidité sont indispensables. 11 
nous parait que le mode tout simple prescrit par Tart. 407 de l'Ecole de bataillon, 
règlement 1823, est préférable à celui prescrit par le § 84 de l'Ecole de bataillon 
de 18S6. 

n semble que si on a le temps de former le carré amsi qu'il est détaillé dans ce 
§ 84^ on a le temps de former le carré vide, qui au moins aurait des avantages que 
celui-là ne présente pas. 

§ De la formation en carré, à partir de Vordre en bataille. 

L'ordonnance fédérale n'a prescrit aucune manœuvre pour passer directement 
de Tordre en ligne ou en bataille à la formation du carré. 

L'habile général Pelet qui s'est beaucoup occupé de la tactique d'infanterie, en 
avait senti l'importance, aussi dans ses ouvrages indique-t-il comment un bataillon 
rangé en bataille doit, en cas de besoin, se former immédiatement en carré. 

Dans l'armée piémontaise, on a aussi apprécié la convenance d'une pareille ma- 
nœuvre; elle réunit une excessive simplicité avec une grande promptitude. 

La formation se fait à l'instar de la coloime d'attaque (manœuvre elle-même si 
éminemment appréciée maintenant dans toutes les armées). 

Le bataillon a six divisions, il est en bataille. 

Les 3^ et 4°^ divisions ne bougent pas. 

> Le colonel MiUer, dans son ouvrage de Tactique, page 102, dit : 

< Les côtés d'un carré, qu'il soit vide ou plein, doivent laisser arriver l'ennemi jus- 

S% 60 pas de distance : le premier rang le reçoit par une décharge, puis il croise 
yonoette et oppose one barrière de fer. 

> A 30 ou 40 pas le second rans fait feu. Il change d'armes avec le 8** rang, pour 
envoyer à l'ennemi one seconde décharge. 

> Après cela le second rang croise bayonnette. Si l'ennemi persiste, le troisième 
iBiif; qoi a rechargé fait feu à une grande proximité et ne vise qu'aux tètes des ca- 
vahers. 

9 Dana plusieurs armées le 1** rauff, après avoir fait feu, se met à genou, le 8^ 
nmg n'est plus alors gêné pour faire teu, etc., etc. 



— 15^— 

U réorgamsation de l'armée autrichienne, et en 1831, à la mort de Frimont, il fat 
appelé au commandement des troupes qui occupaient le Lombard-Vénitien; c'est 
alors qu'il voulut appliquer à cette armée les principes qu'il avait puisés dans sa 
longue expérience, et que, rompant avec la vieille routine de la bureaucratie autri- 
chienne, il publia ses célèbres Instructions pour une armée en campagne, pour la ma- 
nœuvre^ etc., qui servent maintenant de base à l'instruction militaire en Autriche. 
r Le feld-maréchal Radetzky se donnait corps et &me à son armée ; il devint réelle- 
ment le père de ses soldats, dont il était adoré. Cest grâce à sa vigueur et à son ac- 
tivité dans son commandement que l'Autriche a dû de conserver ses provinces ita- 
liennes. Sans la présence d'esprit déployée par ce vieux brave au moment où tous les 
autres chefs militaires de l'empire semblaient avoir perdu la tète, et sans l'incroyable 
opiniâtreté qu'il déploya à Vérone, l'Autriche eût été rejetée dans les gorges du 
Tyrol, et peut-être que le sort de l'Italie eût été complètement changé. 

Depuis ses campagnes de 1849, Radetzky n'avait pas voulu quitter sa province et 
ses soldats pour les honneurs de la cour impériale; c'est là qu'il est mort le 6 jan- 
vier, à l'âge de 92 ans. 

Dans les derniers jours de décembre, se faisant traîner dans une petite voiture de 
malade, il passa encore. en revue, sur la places d'armes de Milan, ua régiment dIJlans 
nouvellement arrivé. Radetzky était le plus vieux militaire d'Europe encore en ac- 
tivité. L'histoire n'offire pas d'autre exemple d'une carrière militaire de 74 années 
consécutives de service actif. 

Après l'archiduc Charles, Radetzky est assurément le plus grand homme de guerre 
qu'ait produit l'Autriche. Depuis l'accident dans lequel il s'était cassé la jambe il y 
a un an, c'est l'archiduc Maximilien qui gouvernait le Lombard-Vénitien. 

— Une autre perte, triste à enregistrer dans la nécrologie militaire, est celle du IV 
Baudens, inspecteui supérieur du service médical, mort à Paris le 28 décembre 1857, 
à l'&ge de 54 ans. Le D' Baudens était connu par plusieurs ouvrages fort estimés sur la 
chirurgie militaire. Cest lui qui a publié la relation d'une mission médiccHe en Crimée, 
que nous rappelions récemment à propos de l'ouvrage du D' Scrive (Voir notre n* 22 
de 1857, page 428, où, par erreur typographique, on a mis Flourens, au lieu de 
Baïudens.) 

Cest dans le mois de janvier qu'aux termes de la loi fédérale du 8 mai 1850 sur 
l'organisation militaire, article 36, les officiers de l'état-major fédéral, qui veulent sortir 
du corps, doivent faire leur demande de démission. 

Le bruit court à Berne qu'à cette occasion plusieurs officiers de l'état-major sont 
dans l'intention de se retirer cette année, entr'autres, dit le Bund, un des officiers les 
plus estimés de l'armée fédérale. Nous ignorons de qui il est question, mais nous dé- 
plorerions vivement que ce soit encore un des dirisionnaires de la dernière mise sur 
pied. 

Le Commissariat fédéral des guerres vient de boucler les comptes de l'occupation 
de Neuch&tel dans l'automne de 1856. Les dépenses pour la Confédération se montent 
à 815,721 francs 81 centimes. 

Les comptes de la campagne du Rhin ne sont pas encore entièrement bouclés; ils 
se montent à environ trois millions de francs, de sorte qu'en somme l'indépendance 
reconnue de Neuchàtel n'aura pas coûté au-delà de 4 millions de francs à la Confé- 
dération. 
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ENCORE A PROPOS DE LA GRANDE TENUE. 

fCorrcsp) — Je viens vous remercier du plaisir que m'a procuré la* 
lecture de vos articles contre la suppression de la grande tenue, dis- 
cussion dans Laquelle vous avez tous les bons arguments et tous les 
principes solides de votre côté. Après cet examen approfondi de la 
' q[ae8tion, je doute qu'on ose encore nous proposer un changement 
qui n'aurait d'autre résultat que de bouleverser à nouveau notre équi- 
pement, de décourager le milicien qui s'équipe à ses frais et, par con- 
séquent, de ruiner par leur base nos institutions militaires. De ce chan- 
gement-là on passerait bientôt à un autre et nous serions éternelle- 
ment dans Je provisoire. J'ajoute que je ne comprends pas des mili- 
taires sans grande tenue. Veut-on faire de nos troupes des guérillas 
on des bashi-bouzoulcs? alors qu'on supprime les insignes et la tenue 
d'étiquette, ainsi que les règlements de manœuvre, etc.; que chacun 
tiraille et sabre à sa guise. Mais nous serons beaux, au jour du danger, 
en face de troupes manœuvrières ! Veut-on, au contraire, une organi- 
sation militaire? alors qu'on sache en admettre les conséquences et les 
déductions. A cet égard vos articles étaient fort concluants. 

Vous auriez pu y ajouter encore deux choses : 

1^ C'est que dans une armée de milices, plus facile à impression- 
ner et par conséquent à démoraliser qu'une armée permanente, il faut 
faire la guerre à outrance, en tout et partout, aux tendances de négli- 
gence et de débrailiement; que, conséquemment, quand même des ar- 
mées voisines adopteraient des tenues de fantaisie et d'aisance, ce ne 
serait pas pour nous, miliciens, une raison de les imiter. Je ne voudrais 
pas voir, par exemple, chez nous, ce qui se passe en France, oli des ré- 
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vision de cavalerie viendra se placer derrière la droite de rinbnterie ; Tanflierit ae 
placera à gauche de la cavalerie et à la même hauteur. 

Ordrt de marche. 

Le corps d^armée devant se mettre en marche, chaque régiment se fonnera en 
une seule colonne, et Finfanterie serrera les intervalles jusqu'à une étendue égale 
au front de cinq divisions, sur le régiment indiqué comme régiment de direcfioQ. 

Lorsque Ton sera censé être près de Tennemi, une avant-garde sera formée el 
précédera le corps d'armée à 5000 mètres. 

Ordre de combat et engagement. 

On supposera Tennemi arrivant de Suippe et se dirigeant vers le Grand-Moar- 
melon pour attaquer la gauche du camp. 

Le corps d'armée, appuyant sa gauche à un mamelon censé présenter un obstacle 
sérieux, oppose à Tennemi le front d'une division et tend à déborder sa figne en 
prolongeant par sa droite la ligne de bataille. La première division sera chargée de 
ce mouvement à droite, en se couvrant de nombreux tirailleurs. 

Pendant ce temps, Tennemi est censé avoir porté la plus grande partie de ses 
forces sur notre gauche. Celle-ci est obligée de céder le terrain ; elle le fait en bon 
ordre, par échelons. Les deux batteries à pied placées à la réserve entrent en ligne, 
ainsi que le ï* voltigeurs, et rétablissent le combat. 

La première division, arrivée dans sa position, se déploiera et ouvrira le feu. 

L'ennemi, surpris, est obligé de refuser sa gauche pour ne pas être débordé : 
alors l'artillerie légère s^avance sur la droite, laissant, entre chaque deux batteries, 
un intervalle égal au front d'un régiment de cavalerie;' lorsqu'elle aura tiré quel- 
ques coups à mitraille, les 'trois brigades de cavalerie |t;hargeront sucoessivemeot 
Tennemi par brigade. 

L'ennemi se retire; mais, pour vaincre sa dernière résistance, toute la ligne sV 
vance à la hayonnette ; à cet effet, les bataillons se remettront en marche en co- 
lonne, à derai-distanC/e. 

Ces détails sont nécessaires, aOn que chacun se pénètre bien du plan convenu ; 
mais il reste bien entendu qu'aucun mouvement ne s'exécutera sans que Tordre 
direct ne soit parvenu aux différents chefs. 

Camp de Châlons, 7 septembre 1857. NAPOLÉON. 

DEUXIÈME MANOEUVRE (9 Septembre). 
Ordre de marche. 

Chaque brigade d'infanterie formera une seulp colonne par division à demi-dis- 
tance; les bri;^a(le.s conserveront entre elles l'intervalle de cinq divisions. (A l'a- 
venir, les bataillons ployés en colonnes par division à demi-distance prendront la 
dénomination de masses,) 

L'artillerie marchera entre les deux divisions d'infanterie, chaque régiment for- 
mant une colonne par batterie. 

La cavalerie formera deux colonnes. Celle de droite sera composée de la brigade 
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de cavalerie légère et de la brigade de grosse cavalerie; celle de gauche sera com- 
posée de la brigade de cavalerie de ligne. 

La direction se prendra sur la première brigade de la première division d'infan- 
terie qai suivra la droite de la voie romaine. 

Quand Tordre en sera donné, la ligne de bataille étant jalonnée en avant de la 
tète des colonnes, le corps d'armée prendra Tordre suivant de la droite à la gauche : 

Ordre de bataille, 

La brigade de cavalerie légère en une seule colonne serrée ; 

Deux batteries d'artillerie à pied, en bataille; 

Le l*' bataillon de zouaves; 

Le 1*' régiment de grenadiers en une seule colonne ; 

Le 2* régiment de grenadiers déployé par bataillons en masse ; 

Le 3' régiment de grenadiers en une seule colonne ; 

Le 2* bataillon de zouaves; 

Deux batteries d'artillerie à pied en bataille ; 

Le demi-bataillon de droite des chasseurs à pied ; 

Les ?• et S* régiments de voltigeurs déployés par bataillons en masse ; 

Le l^ régiment de voltigeurs en colonnes en arrière du l^ bataillon du 2*, et 
le 4* voltigeurs en colonnes en arrière du 3* bataillon du 3*; 

Le demi-bataillon de gauche des chasseurs; 

Deux batteries d'artillerie à pied en bataille ; 

La brigade de cavalerie de ligne en une seule colonne serrée; 

La brigade de grosse cavalerie en deux colonnes serrées par escadrons, à 400 
mètres en arrière du centre de la ligne de bataille; 

Le régiment d'artillerie à cheval, en colonnes, à la droite de la grosse cavalerie 

eX sur la même ligne. 

En^jagement, 

Maintenant, nous supposons que l'ennemi s'avance vers le camp par la voie ro- 
maine, en appuyant son aile gauche à la Yesle. 

Le corps d'armée marche à lui dans Tordre indiqué ci-dessus. Les régiments 
d'infanterie qui sont en bataille par bataillons en masse se portent en avant et dé- 
ploient les masses. 

Les bataillons qui sont en colonnes forment une deuxième ligne en restant mas- 
sés et prenant intervalle de déploiement. 

Deux batteries à cheval viennent appuyer la brigade de cavalerie qui est à la 
gauche de la ligne. 

La deuxième division prend Tordre en échelon par bataillon à 60 pas, en avant 
par la gauche, l'artillerie et la cavalerie de cette aile marchant à hauteur de Té- 
chebn de gauche. 

La première division prendra le môme ordre par la dmît» 

La deuxième ligne se conformera au mouvemenl 
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écrits cîlés (c'est M. Pctzlioldt qui parle), non pins que d'indiquer, avec une exac- 
lilude môme approximative, tous les calalo|?uos de bibliothèques qui ont paru im- 
primés. La circonstance même que ces catalo<?ues, dans la plupart des cas, n'ont pas 
trouvé accès dans le commerce de la librairie et ne sont ainsi venus que rarement 
à la connaissance du public; celle circonsUmce, disons-nous, est la cause pour 
laquelle ces écrits sont peu répandus dans le domaine de la- littérature. Quant aux 
journaux littéraires, aux prospectus et annonces de librairie, que Duparcq entend 
voir ranger parmi les sources de la littérature militaire, je n'y ai point fait atten- 
tion en confectionnant ma liste, par la raison que les derniers sont notoirement peu 
dignes de cx>nfiance et dépourvus de valeur bibliographique, tandis que les jour- 
naux littéraires, dont les buts sont pourtant tout autres que bibliographiques, n'of- 
rent ordinairement pas davantage de matériaux bibliographiques qu'on n'en trouve 
déjà & d'autres sources. 

Année 1637. Naudaeus. — Voir 1683. 

» 1655-61. Blaeu. — Catalogus librorum et tabularum geographir^rum et 
hydrographicarum nec non globorum et spheracum armillarium quos excudebat 
Joannes Blaeu. Amstelodami 1655-61. 8. 

(Catalogue des livres et cartes géographiques et hydrographiques, ainsi que des 
globes et des sphères armillaires, confectionnés par Joannes Blaeu. Amsterdam. 
1655-61. 8 (octavo).) 

1659. Bibliotheca. — Bibliolher^ militum^ or the Souldiers publick Library. 
Loodon. 1659. 4. 

(Bibliothèque dessoldats, ou Bibliothèque publique des soldats. Londres. 1659. 4). 

1683. Naudapus. — Gabriel. Nauda?i Bibliographia mililares. In Gerraania pri» 
mam édita cura G. Schubarti. Jeno?, ex officina Nisiana. 1683. 12. 4 Bll. 160 S. 
-* Réimprimé dans: De Cruditione com{)aranda in Humanioribus, Vita, Stu- 
dio Polîtico, Cognitione Amtorum Ecclesiasticorum, Hisloricorum, Politicorum et 
Militarium, item Peregrinatione. Fractatus etc. Quos Thomas Crenius conlegite, 
recensuit, emendavil, in insisa sive commala disiinxil, et notis suis, ac locis Auc- 
torum , ubi re fuit , addilis , accuralogne indice auxit. Lugduni Batavorum, de 
SwarteetTeeringh. 1699. 4 p. 470-535. 

(Naudé. — Bibliographie militaire de Gabriel Naudé. Publiée d'abord en Allema- 
gne, par G. Schubart; 5 Jéna, imprimerie de Nisius. 1685. in-12. 4 vol. 160 pages. 
— Réimprimé dans Touvrapfe sur la culture à retirer des études classiques, de la 
vie, de l'application aux alTîiires publiques, la connaissance des auteurs sacrés, 
profanes, politiques et militaires, etc. Ceux-ci ont été rassemblés, revus, corrigés, 
divisés en paragraphes par Thomas Crenius, lo(]u«'l y a joint ses propres annota- 
tions et les passages dc^s auteurs, si*lon la cirroustanco, ainsi qu'une table exacte. 
Leyde, de Swarte et Teoringh. in-4*>. pages 470-535.) 

Publié d'abord dans l'ouvrage de l'auteur, intitulé : Syntagma de studio militari. 
(Rome, 1637, in-4".) 

1699. Naudé. — (Voir 1G83.) 
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— Le NouveUiste vaudois, n* 12, renferme la composition du tribunal militaire 
pour Pannée 1858. M. le colonel fédéral Veret a été réélu comme grand-juge. 

— Dans sa séanre du 22 (iéremhre 1857, le Consoil d'Elot a nomm^ M. Uldry, Constant, à 
Saubraz, cnpitnine de monsquetaires n« 2 de réserve du -l* arrond.; — M. Coigntj, Jean-François, 
à Vevey, lieutenant quartier-maitre du bataillon dYlite du 8« arrond. ; — M. Veillon, Auguste, 
i Lausanne, premier sous-lieutenant de grenadiers dVIite du 2<i arrond., — M. Glardon, Jules, à 
Vallorbes, lieuten:jnt de carabiniers n* 2 d'élite, et M. Jomini, &imuel, à Payerne, premier sous- 
lieutenant de canibiniers n* 3 de réserve, arrond. n"» i et 7. — Le 30, M. Hermenjat , Franç.- 
Louis, à La Rippe, capitaine de mousquet-tires n<* 3 d'élite du i* arrond.; — M. BroUiet, Franc.- 
Samuel, à La Rippe, lieutenant de grenadiers n<> 1 de réserve du 4« arrond. ; — M. Vicat, Emile, 
à Yverdon, capitaine de chasseurs de gauche d*élite du 6<^ arrond.; — M. Cuudtray, Samuel, à 
Féchy, capitaine de mousquj'taires n» 4 de réserve du i^ arrond.; — M. Giriens, Henri, à Etoy, 
capitaine aide-major du bataillon de réserve du 7« arrond ; — M. Jaques, Daniel, à Morges, ca- 
pitaine de chasseurs de gaurlie d'élite du 7« arrond., et M. Fomerod, Achille, à Avencbes, I**" 
sous-lieutenant de mousquetaires n° 3 dVIite du 7« arrond. 

Le 5 janvier 1858, M. Dubois, Jean-Abram, à Mézières, capitaine de chasseurs de gauche d*élite 
du l* arrond.; — M. Delà fontaine, Louis-Bdptiste, à Chardonne, officier d'armement pour le 1« 
arrond., et M. Favre, Jean, à Lucens, !« sous-lieutenant porte-drapeau du bataillon de réserve 
do 8* arrond. — Le 6, M. Brun, Jean-Samuel-Jules, à Lausanne, économe d'ambulance, avec 
rang de serx)nd sous-lieutenant; — M. Monod, Henri, à Ormont-desbous, capitaine de chasseurs 
de gauchf* n' 2 de réserve du 2« arrond.; — M. Buffat, Henri, à Bex, premier sous-licutenant de 
mousquetaires n» 1 de réserve dn 2« arrond., et M. Chenevard, Isaac, à Bière, capitaine aide- 
ougor du bataillon de réserve du i« arrond. — Le 9, M. Barraud, Jean- Antoine, à Bremblens, 1*^ 
sous-lieuteoanl de grenadiers np 1 de réserve du 7« arrond. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

Extrait du procès-verbal du Comité central, 
(Séance du 19 janvier 1858.) 

Les deux sujets de concours pour Pannée 1858 sont les suivants : 

lo Recherche des renseignements inédits sur la campagne de 1799 en Suisse et la ba- 
taille de Zurich, et jylus spécialement sur le rôle qu!y ont joué les troupes suisses ; 
2« De Vinfluence des insignes et de ta tenue sur V accomplissement des devoirs militaires. 
Les mémoires favec la date et le nom de Pauteur cachetés) devront être adressés 
au Comité central avant le 1" juîn 1858. 
■ Lausanne, le 19 janvier 1858. Pour extrait conforme : 

Le secrétaire du Comité central, 
Ferd. Lecomte, capitaine d'état-major fédéral. 



Le Comité central fédéral* et le Comité cantonal vaudois ont tenumardi une séance 
en commun pour prendre divers arrangements préparatoires au sujet de la réunion 
annuelle de la Société militiire fédérale, à Lausanne, dans le courant de Pété. 

Les comités suivants ont été formés : 
. 1* Comité central fédéral et comité cantonal réunis : Direction générale et réception j 

2« Comité des décors et constrwiion : ^IM. Delarageaz, colonel fédéral ; Wenger, cx)- 
lonel d'artillerie; Joël, major du génie; Bumand, capitaine de sapeurs; Braillard, 
lieutenant d'artillerie; 

3* Comité des vivres et liquides : MM. Fonjallaz, chef de bataillon ; Sorbière, idem ; 
Delaraye, capitaine aide-major; Hefti, capitaine; Bonnard, lieutenant fédéral; 

4' Comité de police : ^IM. Borgeaud, lieutenant-colonel; Ruffy, major; Kohler, capi- 
taine; Ducret, capitaine; Dcvaliore, capitaine; 

ô" Comité des finances: MM. Delavaux, capitaine; Daladoey, major; Widmer, lieu- 
tenant: Tesse, Ilenninger, sous-lieutenants. 

Les propositions pour un bal, demandé par quelques officiers, sont laissées à l'ini- 
tiative particulière. 

LACSAlfNE. — IMPaiMERIE CORUAZ ET ROIOLLER FILS, ESCALIER-DU-MARCHÉ, 20. 
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AVIS. 

De diverses parts il nous a été exprimé le vœa qae la Rcvi^ mili- 
taire publie les actes militaires officiels des divers cantons de la Suisse 
française, ainsi qu'elle le fait, en général, pour la Confédération et le 
canton de Yaud ; qu'elle fasse connaître, entr'autres, les tableaux des 
écoles, des cours de répétition, des revues et avant-revues, des nomi- 
nations d'ofBciers, les rapports de gestion, les réformes de lois et rè- 
l^ements, etc. 

Nous ferons tous nos efforts pour satisfaire à ces vœux fort légiti- 
mes et qa*ll n'a pas dépendu de nous de satisfaire. Dans ce but nous 
prenons la liberté de recourir à l'appui de nos camarades des cantons 
de Grenève, Neuchâtel, Valais, Fribourg, Tessin, Jura bernois^ et nous 
prions les officiers de ces cantons, surtout eeux qui tiennent de près 
à l'administration militaire, de vouloir bien nous transmettre les actes 
officiels et autres renseignements , qui peuvent avoir de Fintérèt pour 
notre vie militaire. Ces communications seront accueillies avec recon- 
naissance ; les frais de copie et d'envoi seront naturellement à notre 
charge. La rédaction. 

DES ÉTATS-MAJORS. (•) 

(Suite des articles de la Schw.-MUitàr Zeitung). 

L'on fera droit à ces réquisits en prenant les mesures suivantes : 
1* Les aspirants à rétat-major devront justifier qu'ils possèdent les connaissances 
générales soit en fournissant la preuve d'un examen subi dans un établissement 
d'instruction supérieure, soit par un examen spécial d'admission. Dans les armées 
où l'on demande le plus d'instruction, il est de règle que même les simples ofOciers 
de troupes remplissent les conditions ci-dessus mentionnées. Des épreuves de divers 

^ Voir le dernier numéro et les précédents. 
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puitqae celle imiovilîoo pourrait avoir pour oouséqueuce de priver les officiers qui 
le forment de la libené d^espril à laquelle ils attacheot avec raisoo la plus grande 
valeur. Si l'oo tient à ce que, en temps de paix, les officiers de rétat-major général 
soient constamment appelés à utiliser leurs conuaissances dans des travaux sden* 
tifiques» féconds en résultats ou qui puisseitf servir en cas de guerre, il convient de 
s'y prendra autrement et mieux ; c'est-à-dire il fiaut astreindre PoIBcier d'état 
major à résoudre des questions de son choix ou proposées par ses supérieurs. 
peul par&itement ae livrer à ce travail sans abandonna les occupations de son état, 
sH y consacre seulement une heure par jour, ou de temps en temps deux heures. Il 
peut aussi employer i ces exercices des journées entières qu'il déterminerait libre- 
ment. 

Les questions h résoudre devraient rentrer dans le champ d'activité de la vie mi- 
litaire, faire partie des travaux préparatoires d'une campagne ou pouvoir y être uti- 
lisés comme tels. Ce seraient des reconnaissances dans le sens ordinaire de ce mol, 
des rapports sur des reconnaissances, des dispositions de marches et de combats, 
la critique d'événements militaires qui ont eu lieu h une époque rapprochée de la 
nôtre, ou dans des localités avoisinant noire patrie, des recherches sur la situation, 
au point de vue militaire, du pays et de la population de la Suisse et des contrées 
voisines. Ces travaux devront être de temps en temps examinés et appréciés par 
les offiders d'état-major supérieurs en rang, qui auraient ainsi une occasion de plus 
d'exercer l'activité de leur esprit. EnGn que l'on confie aux officiers d'élat-major 
général, qui se prêteront à la chose, le soin d'enseigner aux officiers les connais- 
sances générales qu'ils doivent acquérir dans nos écoles. 

4* Occupations en .cas de service durant la paix. 

Celles-ci doivent également être en rapport avec les fonctions que les officiers 
d'élat-major ont à remplir en campagne. Qu'ils ne soient chargés ni de faire exer- 
cer les troupes, ni de les passer en revue, ni de donner la consigne aux sentinelles, 
ni de rédiger les rapports. Comme le temps de l'officier d'état-major général ne 
doit pas être trop occupé par l'enseignement, il convient de répartir entre plusieurs 
les cours è donner. Pendant les heures que les leçons laisseront libres, il préparera 
les manœuvres en faisant des reconnaissances et donnant des directions pour les 
effectuer, il rédigera le plan des opérations, l'expliquera verbalement aux officiers 
chargés de l'exécution et coopérera è celle-ci comme chef de colonne, etc. Avec un 
seul bataillon, un lieutenant ou un x capitaine d'état-major général peut déjà pren* 
dre des dispositions très-jolies (il va sans dire que l'officier d'état-major devrait 
toujours conserver vis-à-vis du commandant la position, souvent assez difficile en 
cas de campagne, à laquelle il a droit et dont il ferait ainsi un excellent appren- 
tissage). 

Il faut, avant tout, pourvoir à ce que les officiers d'état-major général aient fré- 
quemment à accomplir des tâches pareilles, qui d'ailleurs peuvent ne pas être de 
longue haleine. Ce but serait complètement atteint si, vers la fin de chaque cours 
de répétition de bataillon, l'on appelait pour deux jours un officier d'étal- major. 
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Fendant la première de ces journées, eei officier préparerait tout seul les manora- 
▼res. Dans la seconde, il participerait avec la troupe à leur exéeuûon. 

Néanmoins il ne &udrait pas crœre cpie, durant la paix, Tétat-major général 
n*ait pas à remplir auprès des troupes d'autres fonctions que cdles que nous ve- 
nons d'indiquer. Nous pensons, qu'en cas de guerre, le lieutenant devra souvent, 
si ce n^est même ordinairement, bire tout seul le service dans une brigade et le 
capitaine dans une division. On ne peut préparer les officiers d'état-major à occu- 
per convenablement une belle position qu'au moyen de rassemUemeots militaires 
fréquents, sur une aussi grande échelle que possible. Il vaut onenz avoir ira fort 
petit nombre d*officiers d^état-major capables que beaucoup de médiocres. A cet 
effet, il but bire ensorte que le plus pauvre, qui peut être aussi instruit et aussi 
bien doué intdiectuellement que le licbe, soit à même d*écre admise! de rester dans 
réut-major général. 

Aucun officier de rétat-major ne doit mépriser son compagnon d^armes, parce 
qu'il vit du travail de ses mains, car nul n'est redevable à soi-même de son inlel- 
ligeoee. Les mesures suivantes pourraient contribuer à atteindre ce résultat : 

i^ N'établir d autres distinctioQS de ning entre les officiers dits combattants de 
Télat-major fédéral que celles qui se fondent sur le grade, b date du brevet ei 
ceUe de b naissance, sans avoir égard ni è Tarme ni i b branche spéciale i laquelle 
Tofficier peut appartenir. 

S* Répartir autant que possible, même eo temps de paii, lesoflMeRë*éUI-na}or 
entre les diverses divisions de Tannée et obtenir ainsi, en dehors du service, qu*ik 

soient plutôt en rebtion avec les officiers de troupps qu'avec leurs c on frère s d'anaes. 

Z 

De la comitnanùt d'aroir fmeifues offtiers iê ff t m t rn ^ or ^èmerml 

Dans le V 87 de notre feuille, noire actif et inbtigable collaborateiv Z a émis 
quelques pensées sur notre élat-major génênl et Toiifcanisition qull conviendrait 
de lui donner. Quoique nous soyons généralement d'accord aiec hù. nous nous 
permettions néanmoins de défiMidrtf une opinion contraire sur un poiM spécial, 
c^«st-è-dire sur b nécessilé de garder constamanent au service un ceilaîn nombre 
d'offide» d'élat-major général. Nous ne partageons pas b maniera de voir de 
notre cher camarade, qui voit dans une Idle mesure une atteinte à b Idiené d'es- 
prit à bquelle notre élat-major général attache avec raison une grande valeur. 
Safts doute, si les oflkiersi d'état-major en activité pennaneMe de service, ne pou- 
vaient trouver d'autre occupatioB que de dessiner des cartes et de s'ennuyer sur 
éea tabdiea» Z aurait raison, mais il nous semble que l'on peut bm davantage et 
faa oatta pan» 4e rétat-major génM est à même dexerw l'influence d'un le- 
wn sur r«nemkle du corps. Nous ^mons satisbiiSs sans doute, de Tétat-miior 
iMnl ilial fit le caaaarade Z nous dépeint sous de si belles couleurs; nous 
Urinna hiMBMip qpn Taimée possède un grand nombre d'officiers qui ctuKacrenr 
à te duèaa miltMua a ê ii et a»! toutes leurs he«Msiik«s, ii>ut le taai|B qu*ib 

ée cahn qu'exigent les travaux de leur vocation civile ; mais 
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en esl-il réellemeDt ainsi? Non, notre ami Z lui-même sera obligé d'en convenir. 
Il nous répliquera peut-être : n'admettez dans Tétat-major que des officiers qui 
travaillent sérieusement à se former, afin de pouvoir satisfaire à tout ce que Ton 
peut équitablement exiger d'eux. 

Lors môme que cette règle serait toujours exactement observée, Ton pourrait 
toujours se demander si tout officier; étant convenablement préparé à la chose, peut 
se livrer à des études aussi sérieuses et aussi étendues. Cette question doit recevoir 
une répome négative, attendu que chacun n'a pas à sa disposition les sources où il 
faut nécessairement puiser pour accomplir de tels travaux. Un officier de Tétat- 
major général habitant la campagne ou une petite ville , doit se créer à grand frais 
une bibliothèque militaire , puisque son domicile ne lui permet pas d'utiliser à 
chaque instant les établissements de ce genre, qui se trouvent à la portée de ceux 
qui habitent de grandes villes, telles que Bàle, Berne, Genève, Zurich, etc. Hais la 
possession d'une collection de livres relatifs à la science militaire ne suffit pas pour 
former un officier d'état-major. Si, par exemple, l'officier ne peut fréquenter des 
confrères d'armes, entrer avec eux en échange d'idées, s'il ne voit que les hommes 
qui lui sont intérieurs en connaissances militaires, lors même qu'au point de vue 
des facultés intellectuelles il serait aussi bien doué que nous pouvons le désirer, il 
ne courrait que trop le danger d'acquérir une estime orgueilleuse de son génie, vice 
qui entraîne des inconvénients fort graves. De plus, la certitude de ne pouvoir être 
contredit, lui fait contracter l'habitude d'ergoter pour défendre son point de vue 
particulier, habitude qui est odieuse et qui, notamment en cas de service, peut nuire 
à la bonne direction des manœuvres. 

Mais nous nous demandons si notre camarade Z n'exige pas trop, et si ce n'est 
pas imposer une trop lourde tâche aux officiers d'état-major non-seulement de 
notre pays, mais encore de la plupart des armées, que de leur attribuer une posi- 
tion aussi éminente. Nous reconnaissons que dans tout état-major général il y a 
quelques hommes qui, par la force de leur intelligence, dominent leurs alentours, et 
que les rares talents dont ils sont doués appellent à faire de grandes choses. Mais 
pour produire de tels hommes, il faut un grand nombre de circonstances heureuses, 
que l'on ne trouve pas souvent réunies; une éducation extrêmement soignée dès 
l'enfance, un esprit ouvert, une conception facile, l'habitude contractée de bonne 
heure de faire de tous les objets extérieurs qui se présentent, l'objet d'un travail 
toujours complet , une finesse féminine de sentiment, qui permet de diriger avec 
sûreté des natures puissantes et énergiques, sans qu'elles s'aperçoivent de l'empire 
qu'on exerce sur elles, une haute position sociale, qui donne cette facilité de com- 
merce que doit posséder surtout l'officier d'état-major général, enfin un caractère 
foncièrement moral et sérieux, qui dissimule ses mérites sous une modestie virile. 

Maintenant, combien y a-t-il d'hommes aussi heureusement doués et organisés? 
Nous en connaissons quelques-uns, et nous en avons connu entr'autres un, dont une 
balle ennemie a trop tôt déchiré la poitrine et interrompu la carrière 'brillamment 
commencée* Mais ce sont des exceptions, et quiconque a fait quelque étude des 
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en erniviendra. Nous devons donc nous contenter à moins, et puisque nous 
le devons, nous ne pouvons pas eiiger que nos officiers d'état-roajor satisfassent à 
des ooodilions trop difficiles i remplir. (Schw. milit. Zeitung. - A witre.) 



Le général Jomini, qui s*intéresse toujours vivement à la Suisse, sa patrie, et 
surtout à son militaire, s'intéresse spécialement a la question de Tamélioration de 
notre état-major. Notre illustre compatriote a daigné nous adresser quelques en- 
couragements à cet égard et nous envoyer les pages qu'il a écrites i ce sujet, en 
1822, avec quelques annotations, pages qui concluent, nos lecteurs le savent déjà 
(Voir Kmu mUitaire de 1857, page 268), à Tinstitution d'un certain nombre d'of- 
Iciers d^état-major permanents. Nous y reviendrons plus tard. 



CAMP DE CHALONS. 

(Fin). 

Dès que les carrés se fMmenmt, les tirailleurs qui couvraient la mardie des co- 
lonnes devront se rallier en démasquant les bces des carrés, et viendront occuper 
Fioiervdle entre le carré du centre et ceux de droite et de gauche. 

A Perdre qui en sera donné, Tartillene à cheval, qui se sera rapprodiée à 200 
Bèlres de b division Gamou, passera par les intervalles de cette divisk» et se por- 
tera au trot en droite ligne au centre des trois carrés. Les trois batleries de droite 
viendront couvrir le carré du 1** grenadiers, qui aura cessé son feu, et se mettront 
en batterie à 150 mètres sur la droite du carré du centre. 

Les trois autres batteries à cheval exécuteront le même mouvement vers la gauche. 

A l'arrivée des batteries, les louaves déployés dans rintervalle des carrés se rai* 
lieront, le bataillon de droite en colonne derrière le cane du I* grenadiers, le ba- 
tttllon de gauche derrière cdui du S* grenadiers. 

Lorsque le iéu de Tartillerie aura suffisamment duré, b cavalerie, qui ae aéra 
lapprodiée à 200 mètres en arrière de b division Gamou, traversera au trol par 
les intervalles de cette divisàon. La brigade de cuirassiers passera i droite du carré 
èi centre entre ce carré et l'artillerie ; b brigade de ligne exécutera fe même bmq- 
venaeot par b gauche. 

Les deux brigades se formeront en batailb en avant du carré de tHa et exécute- 
ront une charge. La charge terminée!, b brigade de cuirassiers sa retirera par b 
draîla et celle de ligne par b gauche, en aibnt se former en cofoone seirée en ar- 
fière de rartillerie restée sur les flancs des cairés des l*' et 9* grenadiers. 

La brigade de cavalerie légère qui sera arrêtée au milieu des canes se portera en 
avant, passera à droite et à gauche du carré du centre, se formera en baldb et 
«lécutera une charge en fourrageun. 

La ralliement se fera également par b droite et par b gauche. 

Gamp de Chllons, b 25 septembre. Lrmq^jfMfnl, 

Rnanaun an Sàisrr-Jiàii a^Amu. 
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simiMi MANOEUVRE (30 septembre). 

Le corps d'armée sera placé sur deux lignes, la division Mellinet en première 
ligne et la division Gamou en deuxième, à 400 mètres Tune de Fautre, chaque ligne 
déployée par bataillon en colonne par division à dislance de pelolon avec intervalle 
de déploiement, plus, pour la première ligne, 80 mètres entre chaque régiment, 
deux batteries d'artillerie à pied à chacune des extrémités de la première ligne et 
une batterie entre chaque régiment de grenadiers, un bataillon de zouaves en co* 
lonne à chacune des ailes de la première ligne, un demi-bataillon de chasseurs à 
la droite et l'autre demi-bataillon à la gauche de la deuxième ligne. 

L'artillerie à cheval en réserve à 200 mètres en arrière du centre de la deuxième 
ligne, la brigade de réserve sur la droite de l'artillerie, la brigade de ligne sur la 
gauche, la brigade légère en avant-garde. 

Le corps d'armée se mettra en marche. 

A l'ordre qui lui en sera donné, la division Mellinet prendra par la droite l'ordre 
en échelons par régiment, en conservant la formation de bataillons en colonne ; la 
distance entre les échelons sera de USO mètres. Les échelons des ailes seront flan- 
qués par leurs deux batteries d*artillerie ; les deux autres batteries marcheront à 
droite el à gauche de l'échelon du centre. 

La deuxième brigade de la division Camou s'arrêtera, la première brigade se 
portera 600 mètres en avant pour appuyer les échelons de la première ligne, la bri- 
gade de cavalerie légère se retirera par la droite et viendra se former eh colonne 
serrée en arrière et sur la droite du premier échelon de droite. Cet échelon sera 
immédiatement couvert par une Ugne de tirailleurs de zouaves, qui ne commence- 
ront le feu que lorsque la brigade d'avant-garde se sera retirée. 

Le premier échelon sera commandé par H. le général Clerc, le deuxième par 
M. le générel Wimpffen et le troisième par le colonel Ducrot. 

Les échelons, lorsqu'ils en recevront l'ordre, se déploieront ; le&.premier et deu- 
xième exécuteront le teu de deux rangs. 

Le feu ayant cessé, les premier et deuxième échelons reformeront par bataillon 
les colonnes par division à distance de peloton, exécuteront chacun un changement 
de direction à gauche, et se porteront ensuite en avant dans cette direction sur la 
nouvelle ligne de bataille déjà formée par le troisième échelon, qui aura fait un 
changement de front en avant sur la gauche des deux batteries d'artillerie. Ces 
batteries et le 3* grenadiers commenceront inunédiatement le feu dès qu'ils se se- 
ront établis sur la nouvelle ligne de batailler 

La deuxième Ugne (division Camou) exécutera un changement de front en avant 
sur la gauche de la première ligne. La distance entre les lignes sera de 800 mètres. 

Dès que le mouvement commencera, trois batteries à cheval se porteront à la 
gauche des batteries à pied placées au pivot du changement de iront de la pre- 
mière ligne et se mettront en batterie de manière à protéger la formation de cette 
ligne. Les trois autres batteries rejoincfront le l^de grenadiers et précéderont sur la 
nouvelle ligne ce régiment et les batteries à pied qui raccompagnent. Ces batteries 
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seront suivies et soutenues par la brigade de. cavalerie légère ; une fois la ligne 
formée, cette brigade se retirera en arrière de la droite de la deuxième ligne (di- 
vision Camou). 

La division de cavalerie suivra'le mouvement général du changement de front 
et se tiendra en arrière du centre de la division Camou. 

Cette division y dès qu'elle en recevra Tordre, formant deux colonnes, passera 
par les intervalles des régiments de la division Camou et se dirigera, pour traverser 
la première ligne (division Mellinet), sur les deux emplacements qu'occupaient les 
batteries placées au centre de cette ligne. Ces batteries se seront préalablement re- 
tirées et portées à la droite et à la gauche de la division Camou, en ayant soin de 
se diriger de manière à ne pas gêner le mouvement des colonnes de cavalerie. 

La division de cavalerie se déploiera et exécutera une charge en ligne. 

Le feu ayant cessé, la division Mellinet, pendant la charge de la cavalerie, exé- 
cutera un passage de la ligne en retraite et ira se reformer à 500 mètres en arrière 
de la division Camou, qui se déploiera. 

La division de cavalerie, ayant exécuté sa charge, se retirera par régiment en 
colonne par pelotons, passant par les intervalles des bataillons de la division Camou, 
qui ouvrira son feu. L'artillerie, dans son mouvement de retraite, se sera arrêtée à 
droite et à gauche de cette division, et soutiendra son feu. 

La division de cavalerie ira se reformer en arrière de la division Mellinet. 

Après le feu, la brigade légère, qui sera venue se placer en arrière du centre de 
la division Camou, terminera l'action par une charge en fourrageurs. 

Camp de Châlons, le 30 septembre 1857. Le major général, 

ReGNÀUD de SAINT-JBAIf-D'ÂMOiLT. 

I 

HumiMB ifANOECVRB (3 octobre). 

L'ennemi est supposé venir de Suippe eu grandes forces. 

Les troupes se mettront en marche dans l'ordre habituel. L'ordre de bataille 

sera le suivant : 

Ordre de bataille. 

La division Camou^ ayant à sa gauche cinq batteries à pied, appuiera sa gauche 
aux Ouvrages blancs, sa droite se prolongeant sur les hauteurs au-delà du vallon 
deModrmelon. Elle aura à sa droite une batterie d'artillerie à pied. Son front sera 
couvert par le bataillon de chasseurs et le régiment de zouaves déployés en tirail- 
leors à 300 mètres de la ligne. Tout le développement des ouvrages sera occupé 
par des bataillons déployés; le reste de 4a division sera par bataillons en masse, à 
intervalles de déploiement. 

La division Mellinet sera formée à environ 300 mètres en arrière de la première 
ligne et débordant ses ailes, le 3^ régiment de grenadiers déployé en arrière des 
Ouvrages blancs, les 2™* et 1^' par bataillons en masse à intervalles de déploie- 
ment. Un intervalle de 400 mètres sera laissé entre le 3* et le 2* régiment de gre- 
nadiers. 

Le régimentrdes guides sera en bataille eu avant des ouvrages, afin d'en dérober 
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la vue à rennemi. Le régiment des chasseurs sera à rextréme droite, les deux au- 
tres brigades de cavalerie à hauteur de la seconde ligne et dans Tintervalle de 400 
mètres, ayant trois batteries i cheval à droite et les trois batteries à pied à gauche. 

Engagement, 

L*ennemi, qui s*est formé à Fabri des bois qui sont en avant de notre gauche, 
attaque cette aile. Les tirailleurs commencent le feu et se retirent sur la ligne de 
bataille. Les tirailleurs ennemis gagnent du terrain. Le régiment des guides les 
charge en fourrageurs et se retire sur notre aile gauche. Toute la ligne, étant dé- 
masquée, commence le feu de deux rangs. 

L'ennemi s'arrête, et, voyant notre gauche fortiGée, se dispose à assaillir notre 
centre. 

La première ligne fait un changement de front en avant sur le bataillon le plus 
près des ouvrages, les bataillons qui occupent ces ouvrages restant en position. La 
seconde ligne suit le mouvement delà première, en se formant en échelons par ba* 
taillon, Taile droite en avant. 

La cavalerie, qui est au centre, flanquée des batteries à cheval qui se déploient 
à droite et à gauche, se porte en avant de la première ligne et fait des chargea suc- 
cessives par régiment. 

L'ennemi, étant ébranlé, toute la première ligne se porte en avant, la deuxième 
venant la remplacer dans sa position et occuper les ouvrages. Le bois à l'abri du- 
quel Pennemi s'était formé est enlevé. L'ennemi, se trouvant au-delà du bois en 
forces supérieures, nous empêche d*en déboucher, reprend le bois et nous forée & 
nous retirer. Cette retraite se bit en échiquier, en arrière de la deuxième ligne, 
dont la droite s'est formée en carrés. Lorsque la première ligne a pris position en 
arrière de la seconde, toute la cavalerie se porte en avant pour charger en ligne. 
L'intervalle entre chaque régiment de cavalerie sera occupé par une batterie à 
cheval. 

Camp de Gbàlons, le 3 octobre 1897. NAPOLÉON. 

Pour terminer nons donnerons la description, d'après le Spectateur, 
de la marche qui a eu lieu le 91 septembre et du bivouac qni l'a 
suivie : v 

A onze heures, les troupes se sont mises en marche sur deux lignes, conformé- 
ment aux ordres donnés la veille. 

L'avant-garde était composée du régiment de guides et du régiment de chasseurs, 
ayant entre eux une batterie d'artillerie à cheval. 

A 2,tS00 mètres en arrière marchait le bataillon de chasseurs à pied ; puis, à 300 
mètres, la première ligne d'infanterie, composée de la deuxième division (1^, 2*, 
3', 4* voltigeurs), chaque régiment formé en colonne et séparé de son voisin par un 
intervalle de cinq fronts de division. Celte première ligne était flanquée à droite et 
à gauche par une batterie d'artillerie à pied. 

La deuxième ligne (zouaves, 1^, 2* et 3' grenadiers) marchait à 100 mètres 



— 44 — 

sait près de Tappareil à une distance d'environ 3 pouces, le piston ne changeait pas 
de position : il n'y avait ni avancement, ni recul. Mais si le projectile, en déviant 
de son trajet direct, enlevait quelques fragments de la charpente et à ces firagments 
atteignaient le cylindre, le piston s'avançait de 3 1/4 lignes. Ce bit s'est produit 
une fois. Dans une autre expérience, il est arrivé que la homhe a touché l*UDe des 
pièces d ajustage, placées des deux côtés du cylindre pour assurer son équilibre. 
Cette pièce de bois s'est trouvée projetée à deux pas de l'appareil, et oependanl la 
piston est resté immobile. 

Mais, dans une expérience, le projectile ayant touché la surface du piston, on a 
bien vu la trace du passage qu'avait laissée la bombe, la dédiinire du fior avec le 
renversement des bords, ainsi que la déformation du càté gauche, et alors le piston 
a reculé de 2 pouces. 

On a pu bien constater que toutes les fois que l'appareil était placé immé- 
diatement après le premier cran et qu*on lui donnait une position obtique, le piston 
reculait d*un quart à une moitié de pouce ; tandis que, s'il avait été disposé ptraJ- 
Kiement à Técran, il n'y avait plus de recul. Ces phénomènes étaient encore |4as 
évidents quand on employait pour le même obusier la pleine charge de 7 livres 
de poudre, toutes les autres conditions restant les mêmes. Dans ce cas, le pislon 
reculait de 3 lignes jusqu a 8 1 2, en raison de loUiquité plus oo moins grande 
de l'appareil rdativement k l'écran et de la distance qui séparait le trajet da boolet 
deTappareil. 

De toutes ces expériences, on croit pouT<Hr dédiûre les condusions snivintes : 

1* Un projectile passant lès près de qudque objet exerce sur eehiî-cî une in» 
ftience insignifiante, due au courant de Tair ambiant le projectile; mais celle in* 
luence n*est pas telle que font supposée Rust, Busch et autres médecins, pan» 
que si les contusions déterminées par des boulets à une certaine distance se produi- 
saienl, comme admettent ces savants, le piston de Tappareil avancerail néoessùre- 
BMnlsoQS Faction du boulet, au lieu de reculer, comme l'ont prouvé les expérien- 
ces de MM. Mikan et Savélieff. 

2* Ayant établi que la farce équivalente à 1 1/2 hvre ponviit faire reculer k 
piston d*un ponce environ, il est évident que ce qu*on appelle le vent éa boohl, 
màtftt avec la pleine charge de poudre^ possède une force beaucoup moins grande, 
de sorte qn*il parait œitain que IVxislenoe des lésions produites par ce qn*on ap- 
pelle le vent du boolet, est inadmissible dans Télat actuel de la science. Et, par 
conseenent i 

9* Quand un projectile atteint bien le but^ sans ricocher ni enlever quelques 
obietssQrson trajet, les hommes qui sont pbc^a une «rtaine distance de son pas- 
sage ne peuvent pas recevoir une contusion, quelle que ^t d'ùlleurs Topinion de 
quelques médecins^ qui assurent avoir ohserrê eux-mêmes ces esptos de Ksions. 

Ces ex p ériences ont été nkemment $i)umi»s à FAc^ièinîe de& sciences à Puis, 
^ les fait examiner actuellemHrt par une commission composée de KH. Piobert, 
Desfvetx et maréchal Vaillant . 
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SOADIAIKE. — Sur la bataille de Morat. — Des états-majors [ffuite). — Biblio- 
graphie. Mémoire sur Kôsselet. — Correspondance au sujet de Radetzki. — 
Chronique. 



L'ouvrage remarquable que M. le baron de Ginqins, l'infatigable 
et habile pionnier de nos annales nationales, publie actuellement sous 
le titre de : Dépêches des Ambassadeurs milanais sur les campagnes 
de Charles'le-Témérairc, renferme divers renseignements, pleins d'in- 
térêt pour l'histoire militaire de cette époque. Il nous a été donné de 
pouvoir extraire du second volume, qui paraîtra sous peu, le document 
suivant, qui comprend toutes les principales dispositions de Charles- 
le-Téméraire pour sa marche contre Morat, ainsi que Tordre de bataille 
lui-même. On peut juger par ces diverses dispositions des progrès que 
l'art militaire a accomplis dès lors. Un plan de l'ordre de bataille a 
été dressé, d'après les documents de M. le baron de Gingins, par son 
neveu M. Olivier de Gingins, capitaine d'état-major fédéral; plan qui 
est rendu d'une manière assez exacte par le tableau ci-après : 

NOUVELLE ORDONNANCE MILITAWE FAITE PAR LE DUC DE BOURGOGNE AU CAMP 

DE LAUSANNE EN MAI 1476. 

Le duc, considérant que son armée est trop nombreuse par rapport au pays pour 
agir, ainsi qu'il aurait désiré par grandes masses, décide dans son ordonnance de 
diviser, pour la procliaine campagne, ses troupes en quatre corps d'armée^ chacun 
de ces corps formant deux lignes de bataille ^ de manière à avoir ainsi huit lignes 
de bataille. 

Chaque ligne de bataille sera composée de 500 fantassins, formant le corps prin- 
cipal, placés entre deux compagnies de 100 lances, dont les archers au moment du 
combat, séparés de leurs hommes d'armes, formeront deux corps distincts, de 300 
archers chaque, placés aux deux ailes entre les fantassins et les hommes d'armes. 
De sorte que chaque ligne de bataille sera composée elle-même de cinq corps ou 
troupes différenles. 

Le duc nomnre des chefs supérieurs pour les trois premiers coips d'armée (sans 
mentionner le \^^ corps), des r.apitninea-coloneh pour les huit lignes de bataille 
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et désigne avec soin le nombre el le nom des compagnies avec leurs chefs, ainsi que 
rinfanteria, qui doit se trouver dans chaque ligne de bataille. ^ 

De plus, il forme un corps de réserve, sous les ordres du maréchal-des-logis, 
pour la garde de Tartillerie et des convois de vivres, et le maintien de la police 
dans les camps. 

La i^* ligne de bataille aura iOOO fantassins au lieu de 800 (apparemment parc€ 
que c'est à cette ligne à soutenir le premier choc de Tennemi. — La 2*** ligne de 
bataille se trouve aussi formée d'une manière exceptionnelle. Le duc s'en occupe à 
plusieurs reprises dans son ordonnance, cette ligne devant être formée des troupes 
de sa maison. 

Les 3"*, 4'"*, 5°"*, 6°*" et 7"* lignes de bataille seront formées régulièrement. 

Quant à la 8™', composée des Bourguignons et des troupes de Savoie que le duc 
attend et dont il ignore encore le nombre, il se réserve de donner plus tard les or- 
dres qui devront la concerner. — Il donne provisoirement le commandement de 
cette ligne au sire de Neuchâtel, mais à l'arrivée des troupes de Savoie au comte 
de Romont. 

Le duc ne donne pas de commandement spécial au Grand-Bâtard, désirant qu'il 
soit attaché à sa personne en qualité de maréchal-général de Tarmée pour la pro- 
chaine campagne. 

Le duc s'occupe fort en détail dans son ordonnance de l'ordre de bataille, de 

Tordre de marche et de campement, ainsi que de la discipline à tenir dans les 

troupes. 

Ordre de bataille. 

Les mouvements s'opéreront par ligne de bataille dans l'ordre indiqué dans le 
tableau précédent. L'infanterie se placera en ligne au centre, les hommes d'armes 
sur le même front aux deux extrêmes de droite et de gauche, et les archers entre 
l'infanterie et les hommes d'armes, protégeront les deux ailes des fantassins. 

Les mêmes mouvements s'opéreront successivement pour chaque ligne de ba- 
taille, laissant aux chefs supérieurs et «nux capitaines de colonnes le soin de juger 
d'après le terrain à quelle distance devront être chaque ligne de bataille. 

Le duc entre dans quelques détails en ce qui concerne la seconde ligne de ba- 
taille, composée des troupes de sa maison. — Elle se formera de même sur une seule 
ligne de bataille, observant de la droite à la gauche pour chaque troupe, l'ordre 
indi((ué dans le tableau. Seulement au moment du combat, le duc ordonne que le 
maître d'hôtel fmaistro di caso/j accompagné du grand-écuyer , aille prendre la 
bannière du duc, confiée pour la marche aux archers de la garde, aux chambellans 
et aux gentilshommes de la Chambre, et que déployant la dite bannière, au nom 
de Dieu, de Noire-Dame et de St-George, il l'apporte à l'aile droite aux gentils- 
hommes des quatre Etats, à la garde desquels la bannière sera confiée pendant tout 
le combat, et ils devront l'accompagner partout où le capitaine de la ligne de ba- 
taille, ainsi que le duc, jugeront à propos de la faire conduire. 
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Ordre de marche. 

Pour la marche, chaque hgne de bataille se mettra en colonne dans Tordre sui- 
vant : Les hommes d'armes des deux compagnies, formant la tête de colonne, les 
archers de ces compagnies et enfin les fantassins fermant la marche. — Le duc 
laisse au choix du capitaine de colonne de marcher selon le terrain, sur un, deux 
ou trois rangs; ou même de rompre par chambrée, six de front; par escouade, soit 
25 ou 80 hommes; par compagnie, soit 100 hommes, observant seulement que le 
même mode de marche soit simultanément suivi par les cavaliers et Tinfanterie 
dans toute Tétendue de la colonne, sans permettre surtout que les fantassins perdent 
leurs distances et fassent queue. 

Chaque ligne de bataille, convertie en colonne, sera tenue d'opérer ainsi, sauf 
la seconde ligne de bataille, celle de la maison du duc. Lorsque les hommes d'armes 
s'avanceront par escadres, les archers et tanlassins iront par centaines, et lorsque 
les hommes d'armes s'avanceront par chambrées, les archers iront par 25, d'un 
seul front, et les fantassins par 50, sans autre commandement. 

A la gauche de l'armée, précédée et escortée des compagnies de réserve du ma- 
réchal-des-logis, s'avancera l'artillerie légère, les convois de vivres et les bagages 
des hommes d'armes, le tout à dos de mulets ou chevaux, et dans le même ordre 
que les colonnes, c'est-à-dire, d'abord les convois appartenant à la 1" colonne, 
puis ceux de la 2°**, et ainsi de suite. Après les convois suivront, sur des chars, 
la grosse artillerie, les tentes et tout le gros matériel de campement, et il sera permis 
aux cabaretiers des troupes , munis de chevaux, de suivre les chars. En cas que 
les colonnes marchent sur un rang, il serar permis à Tartillerie légère et aux con- 
vois de vivres et de bagages de s'avancer sur le flanc des colonnes. Ou si ces co- 
lonnes marchent sur deux rangs, rartillerie et les convois occuperont le milieu de 
la route. Et en dernier lieu, si les colonnes s'avançaient sur trois rangs, il s'établi- 
rait deux lignes de convois, une entre chaque rang. 

La conduite et la surveillance des convois est sous la responsabilité immédiate 

du maréchal-des-logis. 

Campement. 

Le camp sera divisé en cinq parties, dont Tune sera pour le maréchal-des-logis, 
et les quatre autres pour les quatres corps d'armées. 

La 1" partie, réservée au maréchal des logis et au premier écuyer d^écurie, sera 
confiée à la garde du corps de réserve, Fartillerie s'y trouvera parquée ainsi que 
le gros matériel. 
Le maréchal-des-logis sera chargé de faire loger la troupe dans Tordre suivant : 
La partie du camp destinée à chaque corps d'armée se divisera d'abord en deux 
quartiers distincts pour ces deux lignes de bataille, puis chacun de ces quartiers se 
divisera en trois autres sections, dont deux pour les compagnies et la 3™* pour les 
fantassins de chaque ligne de bataille. De plus, les commandants de compagnie 
feront camper séparément les bouimes d'armes et les archers et les logeront par 
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compagnie, escadres et chambrées. De môme les fantassins se logeront par cen- 
taines, par quart, de 25 hommes, etc. 

A chaque chef supérieur sera réservé un logement au centre de son corps d'ar- 
mée, de même les capitaines seront logés au centre de leur ligne de bataille, les 
chefs de compagnie au centre de leur compagnie, les chefs d'escadres et de cham- 
brées au milieu de leurs troupes. 

Le duc recommande aux chefs supérieurs, aux capitaines de bataille, en arri- 
vant au camp, de ne descendre de cheval que lorsque toutes leurs troupes seront 
installées dans leur logement. Et d*envoyer constamment leurs écuyers ou des gens 
d'armes en éclaireurs autour du camp, afin d'avoir des nouvelles de Tennemi et 

d'éviter toute surprise. 

Discipline, 

Le duc défend sous peine de mort, à aucun homme, quel que soit son grade et 
sa qualité, de quitter la partie du camp qui lui a été assignée pour logement, ou de 
quitter son rang pendant la marche, lors même que l'ennemi ne serait pas en vue. 
Il défend aussi sévèrement que personne ne se permette de prendre des effets ou 
vivres en pays ami, sans en payer la valeur d'après la taxe établie à cet effet. Le 
pillage en pays ennemi sera toléré, mais les ornements et tout ce qui tient au ser- 
vice des Eglises seront choses sacrées pour les troupes et personne n'y toochera. 

De même les femmes et les enfants des ennemis seront respectés. Le viol sera 
puni de mort. Il est de même défendu, sous peine sévère, aux troupes de jurer, 
blasphémer contre Dieu, les Saints-Evangiles et la religion. Toutes les femmes de 
mauvaise vie auront à quitter le camp avant Ventrée en campagne. 

Le maréchal des logis sera responsable envers le duc de l'exécution rigoureuse 
de la présente ordonnance, il emploiera son corps de réserve au maintien du bon 
ordre et de la police dans le camp. 

Tout homme passible d'une forte punition ou de mort, sera amené devant le ma- 
réchal des logis, qui fera exécuter la peine par son prévôt, après avoir préalable- 
ment reçu l'autorisation du duc. 

Lors de la levée du camp, c'est le maréchal des logis qui en donnera le signal, 
après en avoir reçu l'ordre du duc, et de même ce sera au maréchal des logis, aidé 
du premier écuyer d'écurie, à poser et établir les nouveaux camps sur les empla- 
cements désignés h cet effet par le duc. 

Le duc prévient ses troupes que Pentréc en campagne sera très prochaine, dans 
le délai de 4 à 5 jours, à moins que l'ennemi n'attaque d'ici-là. 

Il recommande à ses gentilshommes et à tous les chefs de se pourvoir, au plus 
tôt, soit pour eux-mêmes, soit pour leurs gens, dans les environs ou à Genève, de 
tout ce qui peut encore leur manquer en fait d'armes et d'équipements, leur re- 
commandant de chercher la bonne qualité plus que la belle apparence. 

Le duc termine, en invoquant Vaide du Père, du Fils et du St-Esprit sur son 
armée, afin qu'elle arquerre la force, l'énergie et la volonté nécessaire à l'observa- 
tion rigoureuse de la présente ordonnance. 



— SO- 
DES ÉTATS-MAJORS. (•) 

(SuUe (les articles de la Schtc-MilUâr Zeitung). 

Noire camarade Z nous objectera, sans doute, qu'il est cependant désirable d'a- 
voir dans Tétal-major général des hommes pareils à ceux qu'il dépeint. Oui, certes î 
Aussi voulons-nous aller plus loin encore, et faire notre possible afin de former de 
tels hommes. Or, nous estimons que tenir en activité permanente de service un 
certain nombre d'officiers de l'élat-major général, est un moyen d'atteindre ce ré- 
sultat. Qu'on nous permette d'indiquer en peu de mots quel serait leur genre d'ac- 
tivité. 

Dans toute organisation militaire basée sur le système des milices, il est un cer- 
tain nombre dejravaux que l'on ne peut confier sans inconvénients réels à des gens 
qui ne s'y livrent qu'occasionnellement, et qui réclament presque absolument des 
personnes qui en fassent leur profession ; ainsi l'instruction des armes spéciales et 
de l'infanterie, l'établissement de la grande carte de l'état-major général, l'admi- 
nistration du matériel de l'armée, etc. Il est vrai que lorsque l'on a affaire avec des 
forces militaires peu considérables, les officiers de milice pourront suffire à ces di- 
verses besognes ; néanmoins il est certain que de telles occupations requièrent des 
officiers qui s'y consacrent complètement, et possèdent par-là même la routine né- 
cessaire pour bien s'en acquitter. Nous croyons que l'on pourrait découvrir une 
série de travaux de cette nature qui procureraient une activité convenable aux offi- 
ciers qui veulent se vouer tout à fait au service militaire. Enumérons-en quel- 
ques-uns : 

Visiter des armées étrangères, le théâtre de guerres étrangères, participer à des 
campagnes, etc. Chacun sait que ce concours apporté au travail d'autrui est un 
cheval de bataille, sur lequel la presse revient constamment. Les gazettes se scan- 
dalisent de ce qu'aucun officier suisse n'a pris part aux combats de la Crimée, de 
l'Algérie, du Caucase, etc. ; mais elles se gardent bien de rechercher pourquoi les 
choses se sont ainsi passées et ne peuvent se passer autrement, à moins d'un chan- 
gement dans la situation actuelle. Coopérer à des guerres étrangères est un travail 
qui, ordinairement, coûte beaucoup de temps et d'argent, deux choses parfois très 
rares chez les officiers de milice, forcés pour la plupart de consacrer toute leur ac- 
tivité aux affaires de la vie civile. L'on ne verra plus, du moins nous l'espérons, 
allouer 600 fi*, pour un séjour de 3 mois à Alger ou IKOO fr. pour faire la campagne 
d'Orient; car les officiers qui; dans ces derniers temps, ont visité des camps étran- 
gers, ont reçu des honoraires relativement beaucoup plus considérables. Aussi long- 
temps que le service militaire ne sera pas une carrière en Suisse, il sera difficile de 
trouver des officiers qui veuillent se rendre à l'étranger pour assister à des cam- 
pagnes. Ce n'est pas l'envie qui manque, mais bien la force des circonstances qui 
retient les officiers désireux de s'instruire. Même ceux que la fortune a le plus fa- 
vorisés de ses dons, sont fréquemment empêchés par des raisons de famille difficiles 

1 Voir le dernier noméro et les précédeuta. 
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à >urmoDter, de donner leur temps à de telles occupation:». Il en est tout autrement 
pour des officiers qui se vouent coinpléleraent au service; il leur est plus aisé d'é- 
carter tous les obstacles, ils ont le temps de séjourner longtemps dans les camps 
d*armées belligérantes et d'y acquérir autre chose que l'habitude d'entendre de 
sang-froid le siiflement des balles. Or C4?lto coopération aux guerres étrangères 
devrait, dans notre opinion, être Tune des occupations des ofRciers de rétat-major 
général en activité permanente de service. 

Voici encore un autre genre d'activité pour ces officiers. Notre journal a déjà 
plusieurs fois exprimé le désir de \oir créer à 1 Ecole polytechnique une ou deux 
chaires de sciences militaires, aiin d'utiliser cette institution importante et toujours 
plus florissante, comme une pépinière d'ofûciers capables d'état-major général et 
d armes spéciales. Cette idée gagne chaque jour du terrain, et He&ieurs les finan- 
ciers, qui ont déjà vu en imagination l'Ecole polytechnique transformée eu caserne, 
devront bien en venir insensiblement à l'adoption d'un plan qui, dans le but de 
faciliter TaccompOssement des devoirs militaires^ réunirait aux branches d'ins- 
truction générale enseignées à la jeunesse , quelques parties de la science de la 
guerre. Or ces derniers enseignements doivent évidemment être confiés de préfé- 
rence à des oCBclers de l'état-major général. Ne serait-ce pas pour eux une belle 
occupation que de faire l'éducation militaire des recrues des états-majors ? Du reste 
nous ne voulons pas les fatiguer en leur remettant le service ordinaire de Tins- 
tniction; nous savons malheureusement , par propre expérience, combien Ton y 
perd de fraîcheur d'esprit. La partie de ce travail dont nous chargerions l'officier 
d*état-major général, laisserait intacte cette qualité inappréciable, et si néanmoins 
quelque peu de poussière d'école s'attachait aux opinions des professeurs, les chan- 
gements d'occupations si fréquents des officiers d'état-major général la feraient 
bientôt disparaître. 

Mais il est clair que ce travail aussi ne peut être confié qu'à des hommes qui 
veulent se vouer complètement au service militaire; Ion ne saurait commander les 
officiers pour enseigner chacun pendant un mois, car de telles leçons exigent évi- 
demment une longue préparation, et celle-ci n'est possible qu'à celui qui a choisi 
pour carrière le service militaire. Lui seul pourra communiquer à ses élèves des 
notions suffisantes sur les principales branches de la science de la guerre, telles que 
la tactique des diverses armes, la stratégie, l'histoire de la guerre, la géographie 
militaire générale et suisse, la fortification, les règles sur la construction des anues, 
etc. Quant aux enseignements purement techniques tels que dessin et levés topo- 
graphiques, architecture et art de bâtir, etc.. des maîtres spéciaux en sont déjà 
chargés; il s'agit donc uniquement ici de leçons portant sur des connaissances 
qui font partie de l'art militaire. 

Les officiers de l'état- major général en activité permanente de service devraient, 
de plus, travailler à développer et à étendre l'instruction des autres officiers de Tétat- 
major général, dirfger leurs éludes et veiller sur leur? progrès. Ces occu|vations se- 
raient réglées de la même manière que l'enseignement donné à l'école polytech- 
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nique, el les soins apportés lant à Téducalion qu'à riiislruclion des aspirants à letal- 
major général. Il y a plus encore; ces officiers devraient être chargés de diriger el 
de surveiller linslruction supérieure de raruiée. L'on a déjà fait un pas sur celle 
voie en créant une place de chef du personnel ; cet officier aura à remplir une partie 
des fonctions que Ton vient d'indi(}uer, il sera plus ou moins Tàme de toute Tins- 
truclion supérieure. Nous voyons dans cette innovation un progrès notable, mais par- 
là tous les besoins ne sont pas satisfaits, il faut nécessairement faire encore davantage. 

Si nous jetons un coup d'œil sur renseignement que reçoit notre état-major gé- 
néral, la première chose (jui nous surprend est l'uniforuiité qui y règne; l'instruc- 
tion esl identique pour tous les grades, on dirait que tous ont les mômes fonctions 
à remplir, le lieutenant-colonel, appelé à diriger rétat-inajor d'une division, fréquente 
les mêmes leçons que Taspiraiit qui vient d'obtenir son brevet de sous-lieulenanl 
d'infanterie. Il y a plus encore; les officiers promus à un grade supérieur n'ont 
[»as à suivre une nouvelle école, où ils acquièrent des connaissances plus étendues 
et approfondies, ils ne reçoivent pas un enseignement spécial relatif aux fonctions 
de leur position nouvelle. Non, ils doivent retourner sur les mêmes bancs où ils 
se sont assis quelques années auparavant , et entendre encore une fois des leçons 
dont ils se souviennent encore , pour peu que leur mémoire soit bonne. Evidem- 
ment un tel état de choses n'est pas rationnel. Certes nous n'entendons pas faire 
un reproche quelconque à ce sujet à l'homme qui est, pour ainsi dire, seul chargé 
de l'instruction de l'état-major général ; ce n'est pas sa faute, ses adversaires eux- 
mêmes sont forcés de reconnaître son zèle et sa fidélité à ses devoirs. C'est surtout 
le petit mot seul qui est ici le coupable ; tout seul il lui a été impossible de remplir 
sa tâche, de la manière que nous imaginons et qui eût été désirable. 

L'enseignement donné aux officiers de rélat-major général, pour être quelque 
peu en rapport avec les fonctions pénibles auxquelles ces officiers sont destinés, 
doit être gradué et conforme au but qu'on se propose d'atteindre. Si les connais- 
sances indispensables à ces officiers étaient professées à l'école polytechnique, 
qu'à l'école de Thoune l'on ajoutât à ces premières leçons les développements 
qu'exige le grade de l'élève, qu'enfin Ton eût chaque année des réunions de troupes 
où l'on pût appliquer les connaissances acquises, nous aurions un enseignement 
gradué, qui certainement permettrait à notre état-major général de se rendre en 
peu de temps, beaucoup plus capable de faire son service qu'il ne Test aujourd'hui. 
De plus, que l'on charge les officiers qui^ pendant un an ou deux, n'ont pas été 
appelés au service, de faire des reconnaissances et de grands travaux militaires; et 
alors l'on aura fait pour l'instruction de notre état-major général tout ce qui est 
possible dans le système d'une armée composée de milices. Les officiers en activité 
permanente de service seraient le principal ressort de la nouvelle organisation de 
l'instruction de l'état-major général ; ils formeraient Iqs professeurs, dirigeraient el 

■m 

donneraient l'enseignement, ordonneraient les reconnaissances el examineraient les 
travaux, el cola alternativement, afin d'éviter l'esprit de routine qu'ils risqueraient 
de contracter en se livrant' toujours à la même occupation. 
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au point de vue des lettres et de la science militaire, que dans Télat actuel des choses 
la théorie seule les oblige de posséder. 

Quant au nombre des officiers qui seraient constanuncnt de service, nous croyons 
devoir le fixera iOou à 12 au plus. Pour arriver à ce résultat, nous prenons, pour 
points de départ, la subdivision de Tarmée et Tidée qu'il faudrait attacher un officier 
de rétat-roajor général a l'état-major de chaque division, et deux d'entr'eux au 
grand état-major. Ce chiffre serait du reste en rapport avec les occupations princi- 
pales que nous avons attribuées à ces officiers. L'un, par exemple, remplirait les 
fonctions de chef du personnel, c'est-à-dire de chef de Tétat-major général en temps 
de paix ; un autre serait Tadjudant de celui-ci, deux enseigneraient à l'école poly- 
technique, deux séjourneraient dans les camps d'armées belligérantes étrangères, 
deux seraient professeurs à l'école de Thoune, deux seraient occupés dans les prin- 
cipales fabriques d'armes de l'étranger, et peut-être deux travailleraient à la men- 
suration trigonométrique de la Suisse. 

Reste encore la fatale question des frais de la nouvelle organisation. Messieurs 
les financiers devraient cependant se souvenir quels intérêts ont rapporté tes dé- 
penses faites pour notre armée, en décembre dernier. Le feront-ils, cher cama- 
rade Z ? 

Encore quelques mots sur l^ état-major général en activité permanente 

de service *. 

Notre camarade W termine l'exposé de ses pensées en m'adressant une question. 
Je dois y répondre, et sans doute personne ne trouvera mauvais que ma réplique 
embrasse toute la pensée de celui qui m'a interrogé. Je puis du reste être court. 

Tout d'abord je crois pouvoir retourner, avec 100 p. ^/o d'intérêt, les éloges ou 
les reproches que l'on adresse à mon soi-disant idéalisme exagéré. Les travaux que 
je voudrais imposer aux officiers d'état-major général, et à raison desquels on 
m'accuse dMdéalisme exagéré, ne sont nullement quelque chose d'inoui. Si nous 
parcourions le catalogue de nos officiers verts et bleus, nous en trouverions presque 
10 à 12 qui font déjà d'eux-mêmes à peu près ce que nous désirons tous les deux, 
et qui exécuteraient le travail que nous demandons, dès qu'ils recevraient une in- 
vitation ou un ordre officiel, accompagné de la promesse d'une rétribution conve- 
nable pour le temps employé en dehors du service. En revanche, Ton n'a jamais 
vu qu'au milieu de la paix la plus profonde, nos autorités aient été animées d'un 
zèle si vif pour le militaire, se soient élevées à un tel enthousiasme qu'elles aient 
employé des officiers de la manière que mon soi-disant adversaire le propose, et 
comme je le désirerais aussi de tout mon cœur. Je suis d'ailleurs parfaitement d'ac- 
cord avec lui sur ce point, que les occupations qu'il dépeint et qui exigeraient en 
effet un état-major général en activité permanente de service, seraient ce qu'ILy 
aurait de mieux et seraient de beaucoup préférables à œlles que j'ai indiquées. Mais 
j'ai craint qu'ici l'on ne vint échouer devant l'insouciance de nos autorités, et qu'un 

^ Réponse de Z à Tarticle précédent. 
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état-ioajor en aclivité permanente de service, qui ne serait pas employé de la ma- 
nière proposée, ne prêtât bientôt le flanc aux abus précédemment indiqués. Aussi 
n ai-je pas osé me livrer à des espérances trop brillantes, et j'ai mieux aimé me 
contenter des résultats qu'on pouvait obtenir, que de viser à un but hors de notre 
portée. J'ai demandé davantage au zèle et à la bonne volonté des principaux amis 
de notre armée, qu'à l'enthousiasme des ai^torités; et je crois que Ttxpérience 
prouve que nos vertus se trouvent plutôt chez les premiers que chez les secondes. 
Ainsi donc, nous ne sommes en désaccord que sur jes dimensions de ce qui est 
exécutable. Je puis voter des deux mains, en première ligne, la proposition de mon 
œntradicteur, sauf à revenir à la mienne , si Ton adoptait seulement le principe de 
Tétat-major en activité permanente de service, sans lui donner des occupations con- 
venables. A la question finale qui m'a été posée, je réponds donc à mon tour par 
une contre-question : N'ai-je pas doublement le droit de demander si les autorités 
se conformeront à votre opinion, camarade W ? Z. 



La sous-commission d'officiers supérieurs, composée de MM. les colonels Bon- 
tems, Fischer, EglofT, Veillon, chargée de l'examen des améliorations à apporter 
à l'état-major fédéral, s'est réunie dernièrement à Berne, sous la présidence de M. 
le conseiller fédéral Frey-Herosée, directeur du Déparlement militaire. Elle a dé- 
battu et adopté un avant-projet, apportant quelques modifications à la loi fédérale 
du 8 mai 1850, sur l'organisation militaire suisse (2°»* section , art. 20-27, 3^ 
section 29-37). 

Il n'a pas été apporté de modifications fondamentales ; on s'est borné, en se pla- 
çant au point de vue de la réalisation pratique, à améliorer ce qui existe. Voici les 
points sur lesquels portent les principales améliorations : 

Quant à ï organisation, l'état-major général comptera 45 colonels, 30 lieute- 
nants-colonels, 30 majors; un nombre indéterminé d'officiers subalternes. Il est 
donc créé des premiers et seconds sous-lieutenants d'état-major général. Il pourra 
être formé un cadre de réserve pour l'état-major ; on a divisé le grade de colonel 
en !'• classe (divisionnaires), 2°>« classe (brigadiers). Un certificat de capacité, ac- 
quis à la suite d'examens, sera exigé des aspirants au grade de second sous-lieute- 
nant. Ces aspirants devront passer à l'école centrale et avoir fait préalablement une 
école de recrues. 

Il sera loisible à l'autorité fédérale de faire subir un examen spécial aux officiers 
présentés par les cantons, par le commandant en chef et par les inspecteurs fédé- 
raux. Les autres conditions de nomination et i'^ avancement ne sont pas sensible- 
ment changées ; c'est toujours par le Conseil fédéral, à l'ancienneté, pour les offi- 
ciers subalternes et au choix pour les supérieurs; plus avancements exceptionnels 
(Sur services distingués ou connaissances supérieurs. Radiation motivée d'un offi- 
cier d'état-major par le Conseil fédéral pour refus, négligence ou incapacité de ser- 
vice. Les colonels-inspecteurs auront droit aux adjudants, quand ils inspecteront au 
moins une batterie ou deux compagnies de cavalerie, ou un bataillon d'infanterie à 
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Teffeclif complet. — I^ partie la plus améliorée est Y Instruction ; les lieutenants et 
sous-lieutenants seront appelés préférablement aux écoles de recrues ; les majors 
et capitaines aux cours de répétition. Tout officier fédéral doit passer au moins une 
école centrale. Dans la règle, tout officier subalterne doit fréquenter un cours tous 
les deux ans au moins. — Les officiers d'état-major doivent être employés autant 
que possible au commandement des écoles qui se prêtent à.ce but et aux inspec- 
tions. 

Tout officier d'état-major, jusqu'au grade de major inclusivement fournira, cha- 
que année, un travail ou mémoire sur une ou plusieurs questions qui lui seront 
données. Il y aura des cours et des travaux spéciaux pour le commissariat et le 
service sanitaire. Les secrétaires d'élat-major seront occupés plus souvent dans les 
écoles ou dans le commissariat. 



BIBLIOGRAPfflE. 

Souvenirs de Abraham Rosselet, lieutenant-colonel en retraite du service de 
France, chevalier de l'Ordre pour le mérite militaire, officier de la Légion d'hon- 
neur, décoré de la Fleur-de-Lys et de la médaille d'honneur suisse, bourgeois 
de Berne et de Douane. Publiés oar R. de Steiger. Neuchâtel. Imprimerie de J. 
Attinger, 1857. 1 vol in-8 de 321 pages, avec un avant-propos ae l'éditeur. 

Ce livre, dont nous avons déjà annoncé précédemment la publication [soir Revue 
militaire du 29 juillet 1857), comprend l'histoire d'une carrière militaire de 46 ans, 
pleine de péripéties el de circonstances des plus dramatiques. Aussi le lecteur, qui 
en a lu quelques pages, ne s'en détache pas sans peine; il y trouve constamment un 
vif intérêt, d'autant plus vif qu'il se présente sans prétentions aucunes, parfois 
même avec une naïveté tout enfantine. 

Si ce livre n'apprend rien de nouveau sur les événements tragiques de ce grand 
deini-sièclf», si même il présente ci et là des erreurs et des lacunes assez graves, 
mais bien naturelles chez un soldat bornant son horizon à celui de son régiment, 
en revanche il est fort instructif sur maints petits détails de la vie militaire, qu'on 
chercherait en vain dans des ouvrages plus importants. 

L'organisation des corps, les transformations d'effectifs, quelques détails de mar- 
ches et de combats y sont rendus avec un accent simple et naturel de vérité, qui 
leur donnent un mérite réel d'instruction. Enfin il est peu d'ouvrages, à notre con- 
naissance, qui peigne mieux la vie, le caractère, les épreuves de la Suisse militaire 
extérieure, c'est-à-dire de ces braves régiments suisses aux services étrangers. 

Resté plus ou moins au service de France depuis Louis XVI jusqu'à Louis- 
Philippe, Rosselet, commençant comme simple grenadier, finissant comme lieute- 
nant-colonel, a subi, en compagnie de ses camarades, de nombreuses vicissitudes 
dictées par la plus respectable, mais aussi la plus plaisante des illusions, celle de la 
fidélité militaire, envisagée au point de vue de l'homme de cœur et d'énergie. 
Nous disons : plaisante illusion, car en eiïet cette fidélité, honorable dans son inten- 
tion, fut mal entendue et fit manquer deux fois à R.... son avancement militaire et 
peut-être une brillante carrière. La première fois, ce fut quand la Convention licencia 
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]m troupei suiflMS, débris de b prise des Tuileries. Le gMnl fmicHS olfrit au 
jeune tergent RoMelet le eommandement d'une compagnie : 3 refim pomr ne pat 
changer de robe. Mais, bêlas t il en changea malgré lui; il rentra bicntAt, parFîn- 
termédiaire des régiments belvéttques , au service de la France réroloiiaoDaire, et 
après 90 ans de service, après avoir couru des Calabres josqu^à Pdotdi, il n'était 
ffncore que capitaine, tandis que ses camarades de 92 étaient devenus généraux et 
(comtes d'Empire, Nommé cbef de bataillon en 4813, Rôsselet ravînt à sa première 
robe ei, à la tAte de son bataillon, il arbora avec enthousiasme la cocarde bbncbe 
lors de Tavènement de l^>uis XVIil ; fidélité, si Ton veut, à la première robe, celle 
de Louis XVI, mais non i celle de la capitulation, faite, en 1806, avec PEmpe- 
reur. ïa^ quatre régiments étant licenciés aux Cent-jours, il refusa de rentrer au 
service) deTEmpire, où il aurait pu facilement obtenir lin régiment, par l'appui que 
lui offrait le général Darricau. 

Plaisante illusion, disons- nous encore, parce qu'en même temps R raconte, 

avec de lions rires, comment ses farceurs de soldats abjuraient leur religion, en Italie^ 
|K)ur 10 écuH (|ue leur donnaient des prêtres, et comment quelques-uns d'entr*eux 
y gagnaient justpj'à 80 écus. Mais ce qu'il y a de plus rassurant, c*est que Rôsselet 
n'en a |)as gardé rancune h son étoile, et qu'il est content de sa carrière. 

NouN reviendrons plus tard sur ce livre national, rempli de noms de connais- 
Hance, pour on ailer quelques pages. Les plus intéressantes nous ont paru être celles 
relntivrs h In vio dos régiments suisses pondant les premières années de la révolu- 
tion , k In Imliiillit (le Pololsk ; nn pussage de la Bérézina (d'après une lettre du capi- 
tnlnii Koy, do Lousiinnoj ; h la marche du f bataillon sur Paris et au licenciement 
doM rAginiontM dium Ioh («ont -jours, h l'organisation des régiments suisses sous 
LmiUXVlll. 

(In iloU de In reeonnauHanoOf |N)ur co livre, h M. de Steigeret aux officiers qui 
ont M|i|myé eetie publieniion, parliculiiNremenl à M. le commandant Wieland, de 
llftli), qui a prJM nu sein de la Société miliuiire fédérale l'initiative des souscriptions. 

La nmn(|uo de place nous force à ajourner la suite de l'aperçu bibliographique 
de Patzholdt et le tableau des écoles fédérales. 



CORRESPONDANCE 

(à propos de !a nécrologie de Radetzky), 
Monsieur le rédacteur. 

Ce n'est pas sans quelque surprise que j'ai lu l'article nécrologique sur le général 
R.... inséré dans votre Revue du 9 janvier 1858. 

Tout en rendant justice aux qualités militaires que pouvait avoir ce général, il 
faut, avant tout, ne pas lui attribuer une gloire qui ne fut pas la sienne. 

11 est au su de tout le monde que la plus grande partie de ses succès en Italie fut 
due au général Hess. Hais en en laissant même tout le mérite au général en chef, 
je dois ro'inscrire en faux contre Passertion^ un peu trop extraordinaire, qu'on lui 
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fut redevable des victoires de Culm et de Leipzig en 1813: il eut Thonneur de 
mettre sa signature comme chef d'état-major à des dispositions arrêtées sans sa 
participation à Culm. Quant à Leipzig il avait préparé, le 15 octobre, avec son 
quartier-maître général, des dispositions tellement contraires à tous les principes de 
la guerre, qu'elles amenèrent des débats très vifs chez l'empereur Alexandre entre 
le prince de Schwartzenberg et les généraux W. et J. 

Vous savez sans doute qu'il s'agissait d'entasser la plus forte partie des forces 
alliées, avec les réserves et les souverains eux-mômes, dans Vitnpasse formé par les 
deux rivières la Pleisse et YElster, d'où l'on ne pouvait aller à l'attaque de l'ennemi 
qu'en débouchant par le pont de Connewitz, et en tombant ainsi, par pelotons, au 
centre d'une armée de 150 mille hommes, conduite par un Napoléon. 

La discussion fut si vive que l'empereur Alexandre, si doucereux envers ses 
alliés, finit par dire au prince de S.... avec humeur : a Eh bien. Monsieur le maré- 
chal ! Si rien ne peut vous convaincre, marchez là avec vos Autrichiens, si vous 
voulez; quant à moi et aux troupes russes et prussiennes nous nous porterons sur 
la rive droite de la Pleisse. » 

Ce n'est pas tout ; malgré cette grande modification à la belle élucubration de 
R.... les affaires allèrent si mal vers une heure, que le prince de S.... , cédant à 
l'évidence; dut passer la Pleisse dans l'eau jusqu'à la ceinture, avec ses réserves et 
son étal-major, \)o\ir aller précisément là où il refusait de se porter le matin. — Le 
général Merfeldl, le seul qui avec son corps d'armée voulut exécuter le passage 
projeté, fut repoussé et pris. 

Je pourrais vous en dire plus long et parler aussi deMarengo et de Dresde, que 
votre article a bien fait de passer sous silence, mais c'en est déjà assez. 

Je n'aurais pas même élevé la voix contre votre article, s'il n'avait pas voulu, 
placer R... à l'égal presque de larchiduc, Charles, et sur un piédestal qui certes ne 
lui appartient pas. 

Il était brave et froid dans le danger, laborieux et homme d'ordre. Il eût fait un 
bon chef d'état-major d'un général habile, de même qu'il a pu passer pour un bon 
généralissime, avec un chef d'état-major comme Hess. 

Rome, le 8 février 1858. Un de vos abonnés. 
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Fribourg, — Le Confédéré vient d'être condamné, dans le procès qui lui a été in- 
tenté, à raisoB de son article sur la visite militaire du nouvel-an. Son éditeur, M. Mar- 
chand, déclaré coupable avec circonstances atténuantes, a été condamné à 200 francs 
d'amende, à Tinsertion de Tarrêt et aux dépens. Le ministère public avait conclu à 
deux mois de prison et quatre années d'interdiction des droits politiques. 

La question de la mise en disponibilité de M. le lieutenant Marchand est toujours 
pendante entre les mains de l'autorité fédérale. 

NeuchâteL— Dans sa séance du 22 janvier dernier, le Conseil d'Etat a composé 
comme suit le tribunal militaire cantonal pour 1858 : 
Grand juge : Jeanneret, Jules, major. 
1*' juge : Montandon, Camille, major. 
2»* » Matile, H.-Loui8, capitaine d'infanterie, 

l*' supp. : Grandjean, J., capitaine d'artillerie. 
2"* » Ërbeau, J., capitaine de carabiniers. 
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3"* supp. : Mauley, F.-H., lieutenant d'infanterie. 

4"« » Balziger, J., lieutenant d'artillerie. 

Auditeur : Borel, Eugène |rang de capitaine). 

Greffier : Quinche, G.-L., 2"^ sous-lieutenant d'infanterie. 

VaudL — Ecoles de recrues de 1858, à Lausanne, sauf celle de tambours : 

1« Ecole préparatoire des recrues des armes spéciales, du 14 mars au 21 dit ; 

2" Un double détachement de grenadiers et chasseurs, du 23 mars au 6 mai; 

30 Un double de grenadiers et chasseurs, du 9 mai au 22 juin; 

4® Un double de mousquetaires, du 24 juin au 28 juillet; 

6* Un double de mousquetaires, du 30 juillet au 2 septembre ; 

6" Un double de mousquetaires, du 5 septembre au 9 octobre ; 

7* Ecole de théorie des officiers, casernes, du 11 octobre au 24 novembre; 

8* Ecole des commis et sous-commis d'exercice, du 17 octobre au 30 novembre ; 

9" Ecole des recrues du dépôt de réserve, du \*' novembre au 80 dit; 

10. Ecole des élèves-trompettes, du 17 octobre au 29 décembre ; 

11. Ecole des élèves-tambours, à Moudon, du !•' juin au 8 août. 

— Le 12 janvier 1858, le Conseil d'Etat a nommé M. Fornall^n, Alphonse, à Avenches, se- 
cond sous-lieuteuaut de rhasseurs de gauche d'élite au 8*^ aiTondissemeut, et M. Chevalley, Béat, 
à Thierrens, lieutenant de grenadiers n" 2 de réserve au 8*^ arrond. — Le 19, M. Piaget, Alfred, 
à Yverdon, capitaine de mousquetaires n» 1 d'élite du 6* arrond.; — M. Eternod, Henri, à La 
Sarraz, premier sous-lieuteuant de chasseurs u"9 d'élite du 7* arrond.; — M. Greylo%, Henri, ^ 
Ollon, premier sous-lieutenant de carabiniers n" 2 de réserve; — M. MoUm, Jean-Pierre, à Syens, 
capitaine de mousquetaires n* i d'élite du l®»" arrond.; — M. Grandjean, David-Frédéric, à Ju- 
liens, premier sous-lieutenant de chasseurs de gauche no 1 de réserve du 5» arrond.; — M. Avocat, 
Marc, à Echallens, second sous-lieutenant de grenadiers u" 2 de réserve du 5« arrond.; — M. 
Ogay, Jean-Siméon, à Lovattens, lieutenant de mousquetaires n^ 3 de réserve du 8« arrond., et 
M. Savanjy Charles, à Payerne, second sous-lieutenant de mousquetaires n" 1 d'élite du 8« ar- 
rond. — Le 20, M. Faire, Jean-Louis, à Nyon, lieutenant de mousquetaires n* 1 d'élite du 4» 
arrond.;— M. Chenevard, Jean-François, à Bière, lieutenant de mous<iuetaires n» A derésen-e du 
i« arrond.; — M. Monay, Jean-François-Louis, ;\ Aubonne, lieutenant de mousquetaires n® 2 de 
réserve du 4« arronë.; — M. Gudit, Louis, à Denges, premier sous-lieutenant de mousquetaires 
n« 3 d'élite du 7« arrond., et M. Guibert , Louis, à Villars-sous-Yens, premier sous-lieutcnaot 
porte-drapeau du bataillon d'élite du 7* arrond. — Le 23, M. Ilenninjard, Jean-Marc-Olivier, à 
Founex, capitaine de mousquetaires n°3 d'élite du 4^ arrond.; — M. Uugiion^ Ami, à Nyon, lieu- 
^tenant quartier-mattre du bataillon d'élite du i^ arrond., et M. Corna^y Eugène-Frédéric, à Ftoug, 
second sous-lieutenant de mousquetaires n° 1 de réserve du 8* arrond. — Le 26, Ai-. Oguey, 
Bavid, à Ormont-dessous, capitaine de mousquetaires n" 2 de réservt du 2« arron(^,*rf M. Va- 
gnières, Auguste, k Fey, premier sous-lieutenant de chasseurs de gauche d'élite du 5' arrond. — 
Le^, M. Fonjallai, Charles, actuellement commandant de bataillon, à Cully, à la place de com- 
mandant du 3*' arrond. militaire. — Le 5 février, M. Huguenin, Jean-Louis-Henri, à Gossonay, 
premier sous-lie uteuant de mousqueliiires n" i d'élite du 7* arrond.; — M. Ducret, Jules, à 
Ckarnex, premier sous-lieutenant de train de parc no 2; — M. Gétat, Jules, à Chdte^und'Œx, 
lieutenant de mousquetaires n'' 2 d'élite du 2^ urruiid.;— M. Laurent, Jean, à Aigle, second sou»- 
lieutenant de mousquetaires n" 1 d'élite du S** arrond.; — M. Piguet, John-Philippe, au Chenit, 
premier sous-lieutenant de mousquetaires n® 3 de réservt du 5" arrond.; — M. Perren, Marc, à 
Morges, capitaine de mousquetaires n^ 3 de réseive du 7* arrond.; — M. Cortltésy^ Jules-Fran- 
çois, à Brenles, premier sous-lieutenant de chasseurs de giurhe n* 2 de réserve du 8* arrond.; — 
M. Loup, Jean-Frédéric-Louis, à Montmagny, second sous-lieutenant de mousquetaires n« 3 de 
réserve du 8" arrond.; — .M. Ruchonnet , Louis, à Lausanne, second sous-lieutenant de train de 
parc n* 1 ; — M. De la Hottaiy Jean-Louis, à Charnex, lieutenant de chasseurs de gauche d'élite 
du l*' arrond.; — M. Bettex, François, à Yverdon, capitaine de mousquetaires n* 1 d'élite du 6« 
arrond. — Le 12, M. Moginier, Jules, à Chesalles, premier sous-lieutenant de mousquetaires tfi 
2 de réserve du 8* arrond. — Le 13, M. Granger, Marc, à Nyon, lieutenant quartier^aîlre du 
bataillon d'élite du i* arrond.; — M. Hennenjai, François-Louis, àLaRifpe, lieutenant de mous- 
quetaires n" 3 de réserve du i* arrond., et M Croisier, Isaac, à Ballens, lieutenant de chasseurs 
de gauche n» 1 de réserve du 7* arrond. 
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1746. Hùbner. — Voir 1726. 
1761.'LoeD. — Voir 1743. 

1752. Julien. — Catalogue général des meilleures cartes géographiques et topo- 
graphiques, par Julien. Paris. 1752 et 1763. in-12. 
1752. Loen. — Voir 1743. 

1754. Le Blond. — Mercure de France, dédié au roi. Aousl 1754. Paris; grand 
in-12. Contient, dès page 46-60: Plan des différentes matières qu*on doit ensei- 
gner dans une Ecole mathématique militaire (avec énumération des livres les plus 
propres à mettre entre les mains des militaires pour leur faire acquérir les connais- 
sances dont ils ont besoin sur chacune de ces matières). 

L'auteur est Le Blond. 

1755. de Nicolaï. — Essai d'architecture militaire. Berlin. 1755. in-4. Con- 
tient, pages 96-97, une liste d'auteurs qiii ont écrit surTart des Fortifications. 

L'auteur est F. de Nicolaï. 
1755. Slurm. — Voir 1719. 

1757. Hàhn. — Ânweisung zur Kriegs-Bau-Kunst, von J. Fr. Hâhn. Berlin. 
1757. 8. EnthâltS. 15-23 ein Verzeichniss von Schriften uber Fortification. — 
(Instructions pour Tarchitecture militaire, par J. F. Hahn. Berlin. 1757. in-8. Con- 
tient, dès page 15-23, une liste d'écrits sur Fart de la fortification.) 

1758. Rieger. — Riegeri Elemenla universae Architecturse militaris. Vindobo- 
nœ. 1758. 4. Enlhàlt unter Anderem : Syllahus scriprorum Architecturse militaris. 
(Principes de Tarchilecture militaire toute entière. Vienne. 1758. in-4. Contient 
entr'autres : Enumération des auteurs qui ont écrit sur Tarchitecture militaire.) 

1760. Struensée. — Voir 1769. 

1763. Julien. — Voir 1752. 

1764. Baldinger. — Ernest. Godofr. Baldinger Introductio in notitiam Scripto* 
rum medicinœ militaris, antehàc édita, nune vero limitatior et additamentis ab 
auctore additis récusa. Berolini, Wever. 1764. 8. Pr. 3 Gr. (Introduction à la 
connaissance de la médecine militaire, par Ernest Godefroi Baldinger. Publiée pré- 
cédemment déjà, mais réimprimée, cette fois, dans un cadre plus resserré et avec 
des adjonctions de Tauteup. Berlin, chez Wever. 1764. in-8. Prix : 3 Gros.) 

1765. V. Nicolaï. — Nachrichtèn von alten und neuen Kriegs-Buchern, welcbe 
den Feld-und Festungs-Krieg entweder abhandein, oder erlàutem, nebst einer 
kurzen Beurtbeilung derselben, aufgesetzt durch F. von Nicolaï. Stutgard. Cotta, 
1765. 8. 96 S. Pr. 6 Gr. (Morceaux détachés de livres anciens et modernes sur 
Ja guerre, qui traitent de la guerre en campagne et dans des places fortes, ou Tex* 
pliquent. Plus une critique de ces morceaux, par F. de Nicolaï. Stutgart, chez 
Colta. 1765. in-8. 96 pages. Prix : 6 gros.) 

1767. Bios. — Discorso sobre los illustros autores é invenlores de artilleria en 
Espana. Por Vincento de Los Bios. Madrid, 1767. 8. 144 S. (Traité des écrivains 
et inventeurs remarquables, dans la partie de Tartillerie, en Espagne. Par Vincent 
de Los Bios. Madrid. 1767. in-8. 144 pages.) 
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ÉCOLES MILITAIRES DE LA CONFÉDÉRATION EN 1858. 

I. ÉCOLES DU GÉNIE. 

a) COURS DE RECRUES. 

Récruts de sapewra de tous les cantons qiii fournissent des soldats de cette arme 
dès le 11 juillet au 21 août à Thoune. Recrues de pontonniers de tous les cantons 
qui fournissent des soldats de cette arme, du 11 avril au 22 mai à Brugg. 

I b) COURS DE RÉPÉTITION. 

Elite. — Compagnies de sapeurs n* 2 de Zurich, du 14 au 25 septembre à Zurich ; 
4 de Berne, du 11 au 22 juin à Thoune (école centrale ; 6 de Tessin (réunion de 
troupes). Compagnie de pontonniers n«2 d'Argovie du 25 mai au 5 juin, à Brugg. 

Réserve. — Compagnies de sapeurs n» 8 de Berne, du 4 au 9 octobre à Thoune» 
10 d^Argovie, du 2 au 7 juillet à Thoune (école centrale); 12 de Yaud, du 24 août au 
4 septembre à Moudon. Compagnies de pontonniers W* 4 de Zurich, du 10 au 15 mai à 
Brugg ; 6 d'Argovie, du 17 au 22 mai à Brugg. 

n. ÉCOLES D'ARTILLERIE. 
a) COURS de recrues. 
Recrues de Berne, Soleure et Bàle-Campagne, du 28 mars au 8 mai à Arau; de 
toutes les compagnies de parc et batteries de montagne, du 4 avril au 15 mai à Lu- 
cerne ; de Luceme, Bàle- Ville, Appenzell (Rh.-Ext), Argovie, Tessin et Neuch&tel, 
du 16 mai au 3 juillet à Thoune ; de Fribourg, Yaud et Genève, du 4 juillet au 14 
août à Bière ; du train de parc de tous les cantons, du 5 juillet au 7 août à Thoune; 
de Zurich, St-Gall et Thurgovie, du 15 août au 25 septembre à Zurich. 

b) COURS de répétition. 
Elite. — Batterie d'obusiers de 24 n" 2 de Berne, du 24 août au 4 septembre à 
Thoune. Batteries de pièces de 12 n* 4 de Zurich (réunion de troupes); 6 de Berne, du 
24 août au 4 septembre à Thoune ; 8 de St-Gall, du 13 au 24 septembre à St-Gall. 
Batteries de pièces deôn^ 10 de Zurich , du 28 septembre au 9 octobre à Zurich ; 12 de 
Luceme (réunion de troupes); 14 de Soleure, du 24 août au 4 septembre à Thoune « 

16 d'Appenzell (Rh.-Ext.) (réunion de troupes) ; 18 d'Argovie, du 8 au 18 septembre 
à Arau; 20 de Thurgovie, du 28 septembre au 9 octobre à Zurich; 22 de Vaud, du 

17 au 28 août à Bière; 24 de Neuchàtel, du 7 au 19 juin à CoUombier. Batterie de 
montagne n* 26 des Grisons, du 20 au 31 juillet à Luziensteig. Batteries de fusées n** 28 
de Zurich, du 28 septembre au 9 octobre à Zurich; 30 d'Argovie, du 28 septembre au 
9 octobre à Zurich. Compagnies de position n<" 32 de Zurich, du 12 au 23 juillet à Lu- 
ziensteig ; 34 de Yaud, du 17 au 28 mai à St-Maurice. Compagnies de parc n»* 36 de 
Berne, du 10 au 21 août à Thoune; 38 de St-Gall, du 11 au 22 mai à Arau; 40 de 
Yaud, du 10 au 21 août à Thoune. Train de parc de Zurich, Schwytz, Glaris, Zug, 
Soleure, Appenzell (Rh.-Int et Ext), du 11 au 22 mai à Arau; de Luceme, Uri, Un- 
terwald (Obwald et Nidwald), Fribourg, du 10 au 21 août à Thoune. 

Réserve. — Batterie de pièces de 8 u* 42 de Luceme, du 6 au 11 septembre à 
Arau. Batteries de pièces de 6 n* 44 de Berne, du 23 au 28 août à Thoime; 46 de 
Berne, du 30 août au 4 septembre à Thoune; 48 de St-Gall, du 6 au 11 septembre à 
St-Gall; 50 de Yaud, du 17 an 28 août à Bière; 52 de Neuch&tel, du 21 juin au 2 
juillet à CoUombier. Batteries de fusées n"^ 6Q de Zurich, du 28 septembre au 3 octo- 
bre à Zurich ; 68 d'Argovie, du 4 au 9 octobre à Zurich. Compagnies déposition n** 60 
de Zurich, du 26 au 31 juillet à Luziensteig; 02 (^e Fribourg, du 31 mai au 5 juillet à 
St-Maurice; 64 de B&le-Campagne, du 6 au 11 septembre à Arau; 06 d^Argovie, du 
13 au 18 septembre i Arau. Comj^agnies de parc ur 70 de Zurich, du 10 au 15 mai| à 
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d'Unterwald Obwald (école centrale), du 18 juin au djaillet à Thoune; 26 de Thar- 
govie, da 17 au 26 juin à Winterthur; 28 de Zug (réunion de troupes); 80 de Vaud, 
du 18 au 29 mai à Moudon; 82 de Valais, du 26 août au 4 septembre à Thoune; 84 de 
Luceme (réunion de troupes); 86 de Grisons (réunion de troupes); 38 d'Argovie (réu- 
nion de tronpes); 40 d'Argovie, du 26 août au 4 septembre à Thoune ; 42 de Schwytz, 
du 6 au 15 septembre à Zug; 44 de Tessin (réunion de troupes). 

Réserve. — Compagnies n"* 46 de Zurich, du 10 au 15 juin à Winterthur; 48 de 
Berne, du 26 avril au 1" mai à Thoune; 50 de Berne, du 10 au 15 mai à Thoune ; 
52 de Claris, du 27 septembre au 2 octobre à Glaris; 54 d'Appenzell (Rh.-Ext), du 
27 septembre au 2 octobre à Glaris; 56 de Grisons, du 26 au 31 juillet àLuziensteig| 
58 d'Argovie, du 20 au 25 septembre à Arau; 60 de Tessin, du 22 au 27 mars à Bel- 
linzona; 62 de Vaud, du 17 au 22 mai à Moudon; 64 de Neuchàtel, du 4 au 9 octobre à 
Collombier; 66 de Luceme, du 20 au 25 septembre à Lucerne; 68 d'Unterwald (Ob-» 
wald), du 4 au 9 octobre à Samen ; 70 de Zug, du 80 août au 4 septembre à Zug ; 
74 de Zurich, du 10 au 15 juin à Winterthour; 76 de Vaud, du 24 au 29 mai à Moudon. 

(Les cours sur le service de santé ainsi que la date et le lieu de la réunion de traiipes 
seront l'objet de fixations ultérieures.) 

V. ECOLE D'INSTRUCTEURS. 

Ecole d'instructeurs d'infanterie, du 28 février au 20 mars à Thoune. 

VI. ECOLE CENTRALE. 

Cours de théorie^ du 28 février au 3 avril à Arau. Ecole d^applicoHony du 6 juin au 3 
juillet à Thoune. A cette dernière devront assister, outre les compagnies d'armes spé- 
ciales désignées ci-dessus, 4 bataillons d'infanterie dont l'effectif sera réduit de la ma- 
nière qui sera indiquée ci-après. Ce sont un bataillon de Berne, un bataillon d'Unter- 
wald, un bataillon d'Argovie et un bataillon de Vaud, qui s^oumeront à Thoune du 
18 juin au 3 juillet. Ces bataillons doivent présenter Teffectif suivant : 1 commandant, 

1 major, 1 aide-major, 1 quartier-maître, 1 médecin, 1 adjudant sous-officier, 1 four- 
rier d'état-major et 6 compagnies, dont chacune sera composée de 3 officiers, 1 four- 
rier, 5 sergents, 10 caporaux, 1 frater pour 2 compagnies, 1 sapeur par compagnie, 

2 trompettes par compagnie de chasseurs, 1 tambour par compagnie du centre, 40 

soldats. , 

Vn. RÉUNION DE TROUPES. 

Outre les compagnies d'armes spéciales déjà indiquées plus haut, devront y as- 
sister : 1 bataillon de Zurich, 1 bataillon de Luceme, 1/2 bataillon d'Uri, 1 bataillon 
de Glar is, 1/2 bataillon de Zug, 1 bataillon de Soleure, 1/2 bataillon de Bàle-ville, 
1 bataillon de Schaffouse, 1 bataillon d'Appenzell (Rh.-Ext.), 1/2 bataillon d'Appen- 
zell (Rh.-Int.), 1 bataillon de St-Gall, 1 bataillon de Grisons, 1 bataillon de Thurgo- 
vie S 1 bataillon de Tessin. 

Le Conseil fédéral, dans sa séance»du 23 février 1858, a procédé aux promotions 
et admissions ci-après dans l'état-major fédéral : 

L COLONELS. 

a) ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 

MM. Huber-Sàladin, Jean-Jos.-Fr., de Schaffouse, à Paris, lient-colonel; Paran- 
dm, Rodolphe, de et à Bàle, idem. 

* Sur la demande de l'Etat de Thurgovie, ce bataillon a été dispensé et remplacé 
par un bataillon de Berne. « 
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h) ETAT-HAJOE DU GÉNIE. 

M. Locher, Jacob, de et à Zurich, lieut-colonel. 

U. LIEUTENANTS-COLONELS. 

a) ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 

MM. Vogeî, Jean-Jacob, de et à Zurich, major ; Qmndet, James, de tl à Vevey, 
idem ; Hartmann, Frédéric, de et à Fribourg, idem. 

h) ÉTAT-MAJOR DU GÉNIE. 

MM. Wolff, Jean-Gaspard, de et à Zurich, major; OauUer, £«-A.-Emile, de Qenève, 

à Coloffny, idem. 

m, MAJORS. 

a) ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 

MM. SuUer, Jules, de Wintcrthour, à Berne, capitaine; Frey, Emile, de etàArau, 
idem; Mniau, Rodolphe* de et à Bàle, idem; Jeannot, Aug., des Brenets, au Locle, 
idem; Mutthey, Charles- Jules, de Savagnier, à Neuchàtel, idem; *Sduimacher, Oh., 
de et h Lucerne, capitaine de dragons. 

h) ÉTAT-MAJOR DU GÉNIE. 

MM. Frefel, Conrad, de Neukirch, à Frauenfeld. capitaine; Grânicher, Ga8taYe,de 
ffofinguc, à Bcine, idem. 

C) ÉTAT-MAJOR D* ARTILLERIE. 

MM. Cartier, Joseph-Agricol, de et à Œnsigen (Soleure\ capitaine; *Pfyff^f Louis, 

de et à Lucerne, capitaine d'artillerie au service cantonal; Hcantner, Bernard, d'Olten' 

à Solcure, idem. 

IV. CAPITAINES. 

a) ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

MM. Schiess, Adolphe, de llérisau, à Stëfa, lieutenant; Kappekr, Louis, de Baden, 
à Thurgi (Argovic), idem; Am Bhyn, Waltcr, de et à Lucerne, iJera; Dimier, Aug.- 
André, de Genève, à Fleurier, idem; Rapp, Rodolphe, de et à Bàle, idem ; Bossi^ Ant, 
de et à Lugano, idem ; *Bringolf, Jean, de et à Unterhallau (Schaffouse), capitaine de 
dragons. 

b) ÉTAT-MAJOR DU GÉNIE. 

MM. Courvoisier, Paul-Frédéric, de et à la Chaux-de-Fonds, lieutenant; IVaté, Eug., 
de Miécourt (Berne), à Porrentruy, idem ; Mercier, Eugène, de Coppet (Vaud^ à Ge- 
nève, idem; L'Hardy, Réné-Henri,de Neuch&tel, à Genève, idem ; de Steiger, Charles- 
Frédéric, de Berne, à Interlaken, idem ; Im Nicca, Christian, de et à Coire, idem. 

c) ÉTAT-MAJOR D'ARTILLERIE. 

MM. d^Edîîbach, Gerold, de et. à Zurich, lieutenant; Bleuler, Henri, de et à Bies- 
bach Zurich', idem ; Leemann, Jean, de et à Meilen (Zurich), idem ; *Herten8tein, Fré- 
déric, de et à Kyburg (Zurich), capitaine d'artillerie au service cantonal; ^Bei$iert, 
Otto, de et à Soleure, idem; *de ValUère, Théodore, de et à Lausanne, idem. 

V. LIEUTENANTS. 

a ) ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 

M. *Solioz, Joseph, de et à Sion, lieutenant an service cantonal. 

6) KTAT-MAJOR DU GÉNIE. 

MM. Kûndig, André, de Bàle, à Genève, 1*' sous-lieutenant; Jundjsill, Victor-Jean, 
de Fribourg, à Lausanne, idem ; Ijcgîer, Théoph.-Henri, de Domhaus, à Mollis (Glaris), 
idem; MûUer, Jean-François-Bei\)amin,de et à Genève, idem; Im Hoqff, Emile, de et 
à Arau, idem. 
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Les rapports entre les instmcteors sont très agréables, l'esprit de Vécole est ex- 
cellent. M. le colonel Letter la dirige avec autant de tact qne de saToir. 

£n exécution des décisions fédérales sur l'introduction dn fiM de éhemmry le Dé- 
partement militaire fédéral a passé des conventions avec des fabriques dtemes. Les 
livraisons ont déjà commencé et Ton espère recevoir dans le courant de rannée, noîa 
par mois, 300 fusils, soit 3000 en 10 mois. Le prix du fusil sera de 60 à 65 fr. Le Coo- 
seil fédéral a ouvert à cet effet à son département militaire un crédit de 60/XX) fr. 

(BMNdL) 

Vaud. — Le Conseil d'Etat a décidé, le 23 février, d'envoyer à Fécole d'applica- 
tion qui aura lieu à Thoune du 17 juin au 3 juillet, le bataillon n* 26 (2^ cantonal), 
commandant Morier. Ce bataillon est composé comme suit : Etat-migor, chasseurs 
de droite, mousquetaires n"* 1 et 2 du 2« arrondissement, mousquetaires n** 3 et 4 et 
chasseurs de gauche du 1*^ arrondissement. 

— La commission législative militaire s'est réunie lundi 



APPEL 

ADRESSÉ A BTESSIEURS LES OFFICIERS DE L'ARMÉE FÉDÉRALE. 

Du choc des idées jaiUit la lonfere. 

Le Conseil fédéral vient de nommer plusieurs commissions destinées à perfection- 
ner notre système militaire suisse. 

L'une de ces commissions doit s'occuper spécialement de la révision de l'adminis- 
tration militaire en général. 

Chacun comprend Timportanoe d'un travail qui, par ses effets, peut exercer une 
grande influence sur l'avenir de l'organisation et, partant, sur l'esprit militaire dans 
notre patrie. 

Pénétré de l'importance et de l'étendue de la tâche qui lui est confiée, le président 
de la commission a demandé au Département militaire suisse, dont cette commission 
relève, l'autorisation d'associer à son œuvre tous les of&ciers de l'armée fédérale et 
spécialement ceux qui, par leur spécialité, par leur étude des questions administrati- 
ves et parleur expérience, peuvent lui offrir le secours de leurs lumières. 

Cest dans ce but qu'un concours est ouvert jusqu*au 25 mars prochain. La com- 
mission accueillera avec empressement et reconnaissance les travaux qui lui seront 
adressés. Elle recommande à messieurs les officiers qui voudront bien répondre à 
son appel : 

a) De préciser clairement les lacunes, les imperfections et les retranchements que 
devrait subir le règlement général actuel ; • 

6) En ce qui concerne la comptabilité militaire, d'accompagner les travaux pré- 
sentés de formulaires explicatifs ; 

c ) D'exposer les motifs qui rendent désirables les changements proposés. 

En remerciant d'avance ceux de nos frères d'armes qui répondront à notre appel, 
nous leur présentons nos salutations patriotiques. 

Aigle, le 16 février 1858. F. Kiliax, commandant, 

président de la commission dwrgée de la rétisûm 
de TadministreUion militaire. 

Adresser les travaux au président de la commission, à Aigle. 
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S0M3fLAIRE. — La poudre à canon et ses efifets Bur la civilisation, (i" article.) 
— Lettre du général Jomini sur les batailles de Grandson et de Morat. 
>- Rarey, le dompteur de chevaux. (2"<' article). — Bibliographie. Petzholdt. 
{êuUe). — Chronique. 

LA POUDRE A CANON 

ET SES EFFETS SUR LA CIVILISATION". 

Chaque perfectionnement apporté dans les armes à feu est un nou- 
veau pas — un pas gigantesque — dans la voie du progrès social. 
C'est cependant un des sujets que le public songe le moins à étudier. 
On se contente, en général, d'avoir lu ou entendu dire qu*un moine, 
nommé Bacon^a inventé la poudre, invention dont le canon a été la 
conséqueMe naturelle ; qu'un Vauban a créé le système moderne de 
fortification ; qu'on doit à un certain Minié la carabine actuelle à lon- 
gue portée, et que, par conséquent, tout ce qui reste à faire aux gou- 
vernements c'est de fabriquer de la poudre, de bMir des citadelles et 
d'armer les troupes de carabines Minié. Nos ancêtres n'envisageaient 
pas si légèrement la guerre et les nécessités qu'elle impose. Le bon 
vieux Roger Ascham, en même temps qu'il enseignait la poésie grec- 
que à une jeune princesse, écrivait un excellent traité sur l'arc ; car, 
à cette époque, il ne suffisait pas de savoir se servir de l'arc, il fallait 
aussi, au besoin, savoir le fabriquer. Nous n'en demandons pas tant à 
la génération présente; mais il est bon, croyons-nous, quelle apprenne 
quelque chose de nos armes offensives et défensives. C'est une étude 
qui n'a rien d'incompatible avec notre ère de paix. 

La poudre à canon n'est point une substance simple. Depuis le jour 
oh Callinicus, le prêtre d'Héliopolis, vendit à Constantinople le secret 
du feu grégeois, jusqu'au jour où Berthold Schwartz découvrit l'effet 
de la granulation de la poudre de salpêtre, que de siècles se sont écou- 
lés 1 Le feu grégeois fut aux âges de ténèbres ce qu'au nôtre estl'élec- 

* Nous croyons intéressant, surtout dans le moment actuel, de reproduire Tarticle 
d-dessus publié par une revue anglaise The Westminster rewieiv, sous les initiales 0. S. 
et reproduit par la Bevui britannig^ite, (Red. ) 
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tricité. On avait arraché un grand secret à la nature; oh devait-il 
abootir? Personne n'en savait rien. Et l'on cherchait toujours, et l'on 
inarchait de surprise en surprise. ^ Avant toute chose, disait Constantin 
Porpkyrogénète à son fils tu dirigeras toute ton attention sur le feu 
liquide qu'on lance au moyen de tubes; et si Ton ose te demander ton 
secret, comme on me Ta souvent demandé à moi, tu refuseras, et tu 
répondras que ce feu a été inventé par un ange et dévoilé au grand 
et saint empereur chrétien Constantin. ^ Et pendant des siècles le feu 
grégeois continua à être vomi par les tètes de dragons fixées aux 
proues des vaisseaux grecs. ^ Le général grec, dit le chroniqueur russe 
Nestor. lança le feu sur les vaisseaux russes^ spectacle aussi effrayant 
qu il était extraordinaire. Les Russes, à la vue de cette flamme magi- 
que, se jetèrent à la mer et périrent presque tous. „ Jusqu'à la fin du 
treizième siècle, la poudre de salpêtre resta secret d'Etat à Constanti- 
nople. n est singulier que, durant cette longue période, elle ne subit 
aucun perfectionnement : on eût dit que la religion n'avait pas encore 
suffisamment réglé les passions humaines pour permettre l'introduc- 
tion, comme simple engin de lierre, de cet impitoyable élément de 
destruction. Au commencement du treizième siècle, nous trouvons les 
:Nirnisins en possession du nouvel agent Comment vinrent-ils à le con- 
naîtrt^? Nous Ti^norons. Ce fut très probablement un présent de l'em- 
portMir Alo\K< au sultan d'Ioonium, quand, en 1 2 1 0, celui-ci lui donna 
I hospitalité, et l'assista contre les princes grecs de Nicée. Les Sarra- 
sins paraissent en avoir Tait usage pour la première fois au siège de 
l>anui'tto; car, Hien (pio les premiers chroniqueurs des croisades ap- 
pollent fVu tjir)/ro$s toute espèce de matière inflammable, Olivier l'E- 
oolAtro et Joinvillo fournissent seuls quelques détails sur les effets de 
o^tto Hubstanco. 

I/Kuropt\ cependant, en dépit de ces guerres de SjTÎe, eût ignoré 
louRtempî* roinpiol de cette arme formidable, si cela n'eût dépendu 
uuo do «e.N eliovnlh^rM. Cen ^niorriers bardés de fer, qui partageaient 
l^urM toUh'M eiifie Iom coinhats, les festins et les pratiques supersti- 
IIounOn, eroynlt^iit Nlnoèreiiient que toute incursion sur les domaines de 
ll^ vIiIimIo no pouvait conduire qu'à une certaine intimité avec les puis- 
iâUOOH Inli'iniilon. JJoureusiMnent pour le monde, il s'est toujours trouvé 
Atti hoinniot qui ont plaré la science au-dessus des récompenses que 
nWlVWlf *'<»••»»*** '*''' ininccs. De ce nombre était Roger Bacon. Con- 
lukiuW M*'*' '^^ niivotr nn pouvait s'obtenir que par Tétude des philo- 
«ulikcMi HHM*'), ol que riiriil>e était le seul langage dans lequel on pou- 
ua|| Imi* iMudIor, Hiii'on vint h Paris, alors la première école delà chré- 
ilIlWli <*!• *^i* i *J<I7« Il <l<^<'i'^ <^^' P^P^ Clément IV un ouvrage sur les 
M)«Ml^«t« ohlnilquon. {Uim lequel on voit que le feu grégeois était employé 
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dans diverses parties de l'Earope à faire des pétards et des pièces 
d'artifice. Pareille révélation prouvait que Bacon se livrait à des re- 
cherches diaboliques, et le pauvre savant ne tarda pas à être con- 
damné par le tribunal ecclésiastique. Il ne parle pas cependant de 
Tusage qu'on pouvait faire de ce feu au moyen de la canna ou tube; 
mais les alchimistes arabes d'Espagne avaient fait à ce propos des 
expériences, et Ferrarius, moine espagnol, contemporain de Bacon, dit 
dans une de ses lettres à un certain Anselme, d'Oxford : Notandum 
est quod tunica ad volandum longa débet esse et gracilis et prœdicto 
pulvere optime concukato repleta; tunica faciens tonitrum débet 
esse^ brevis et grossa, et prœdicto pulvere semiplena et ab utraquc 
extremitate filo foHissimo benc clausa. Néanmoins, il se passa encore 
plusieurs années avant que la poudre de salpêtre fût employée comme 
force projective dans la guerre. Egidio Colonna, précepteur de Philippe 
le Bel, Marino Sanuto et Guido da Vejevano, autorités militaires de 
la première partie du quatorzième siècle, n'en font pas mention; et, 
bien qu'après l'année 1326 la chevalerie chrétienne fût mise en émoi 
et arrachée à ses vieilles idées sur l'art de la guerre par la nouvelle 
tout à coup répandue qu'un puissant et mystérieux engin de guerre 
venait d'être découvert qui tuait un homme et un cheval de^j'très loin, 
et avec un bruit formidable ; bien encore que les ingénieurs de l'épo- 
que* Italiens pour la plupart, qui passaient d un drapeau à l'autre, fus- 
sent émerveillés du prodige, les progrès de l'engin en question furent 
dune rtoiarquable lenteur. On s'est étonné bien des fois qu'il n'existât 
que si peu de documents relatifs à son introduction dans l'art de la 
guerre. Le fait est qu'on possède à peu près tout ce qui en a été dit. 
Le fer et le cuivre étaient très chers et mal travaillés. La poudre ne va- 
lait guère mieux — si même elle valait autant — que la poudre fabri- 
quée aujourd'hui pour le commerce africain. Le docteur Arderne, qui 
écrivait sous Edouard III, dit : ^ Prenez j. li. de soufre vif, de char- 
bonnes de saul ij. li., de salpêtre vj. li., si les fêtez bien et sotelment 
moudre sur une pierre de marbre, puis bultez le parmi un sotille 
couerchieuf. Cette poudre vault à gettere pelottes de fer, ou de ploro, 
ou d'areyne, en un instrument que l'on appelle gonne. „ Cette recette 
est peut-être le document le plus clair que l'on ait, et si Villani a dit 
vrai en déclarant qu'Edouard avait trois canons à Crécy, il est tout 
aussi possible que Barbour ait dit également vrai, en écrivant du même 
prince envahissant l'Ecosse, qu'il n'en avait pas: " Botgynnys (pour 
guns) for crakys had he nane, „ 

Quelque faible cependant que fût la poudre, quelque peu efficace 
que fût le projectile lancé par elle^ on ne tarda pas à reconnaître et à 
dire qu'une arme venait d'être découverte, qui plaçait le noble et le 
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vilain sur une même ligne d'égalité. Pour comprendre ce pressenti- 
ment d'une révolution sociale en même temps que militaire, il faat se 
rappeler quel était alors Tétat de l'Europe. Non-seulement chaque ville 
était fortifiée, mais dans les villes du continent chaque maison l'était 
aussi. Le beffroi lui-même, élevé jadis pour convoquer les lid^es au 
service divin, était devenu une forteresse, et le prêtre maniait Tépée 
et la hache d'armes tout comme le laïque. Le bourgeois était sans pro- 
tection au delà de ses murailles, et le serf sans armure ne pouvait se 
défendre contre son seigneur bardé de fer. Après treize cents ans de 
christianisme, les débris de Tempire romain offraient le tableau d'une 
anarchie inconnue aux Césars. Mais Tartillerie donna aux bourgeois 
une puissance non soupçonnée jusque-là. Le salpêtre et le soufre ne 
pouvaient sobtenir que des marchands et à des prix considérables, 
le fer et le cuivre valaient aussi leur pesant d'or, et ne pouvaient être 
convertis en armes à feu que par des hommes habiles dans Fart de 
travailler les métaux ; aussi les artisans des Flandres acquirent-ils ra- 
pidement une grande importance quand, dans chaque boutique de for- 
geron, résonna le marteau qui forgeait Tarquebuse. 

Dès 1382, les bourgeois de Gand marchèrent à la rencontre du 
comte de Flandre avec deux cents ribaudequins, petits chariots char- 
gés chacun de deux ou plusieurs canons de l'époque, et, en 1386, le 
roi de France, Charles VI, remercia les habitants de Toumay dir se- 
cours qu ils lui avaient prêté avec leurs armes à feu dans la campagne 
de Rosbecq. Mais c'est aux savante que les bourgeois de Ga^d et de 
Tournay devaient leur importance nouvelle. Vers Tan 1354, Berthold 
Sch^artz, expérimentant la poudre à canon, découvrit par sotte d'une 
explosion accidentelle, l'avantage qu'il y avait à la réduire en grains, 
cuconstauce qui lui valut d'être condamné à mort par Weneeslas 
comme coupable de sorcellerie. Les effets de la découverte de Schwartz 
furent prodigieux : car, bien qu'il en résultât d'abord de faibles pw- 
fectionnemeuts dans les armes à feu portatives, ceux qui eurent lieu 
dans la grosse artillerie semèrent la consternation parmi les petits ba- 
rons de l'Europe. Désormais les forteresses féodales ne pouvaient plus 
résister à l'autorité du roi, comme auparavant le château d'Abbeville 
à l'autorité d*: Loal* VL et c^lui d Arundel à celle de Henri F"". La 
^ tête de dragon , ori U - fill^ du roi. • roulée à l'abri des palissades 
jusqu'aux porter r:iéra^ de^ donjons, les avait bientôt enfoncées. Les 
villes n'étaient pai dani uu*^ situation beaucoup meilleure, car, bien 
qu'elles protégeassent leurs entrées par des ouvrages avancés, c'était 
chose bien différente de faire une brèche à l'aide de la poudre, ou 
d*entamer la muraille avec la pioche. La vieille école cria d abord 
beaucoup contre l'innovation : mais quand on vit de puissants monar- 
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ques se faire gloire de lear artillerie, quand on reconnut que le canon 
était décidément nécessaire à Tattaque et à la défense, le métier d'hom- 
mes d'armes devint une duperie, et, pour remplir les vides dans les 
rangs éclaircis, il fallait recourir à des mercenaires. Le système mili- 
taire d'Europe subit un remarquable changement. Les propriétaires de 
domaines et les bourgeois devaient leurs services à leurs seigneurs im- 
médiats, et ces services, dès l'époque la plus reculée des temps féo- 
daux, avaient été donnés con amore en échange du pillage et de la 
gloire des combats. Mais quand, au lieu de la mêlée ou de l'assaut, 
les hommes de noble naissance et de renom tombèrent sous des balles 
inconnues, il n'y eut plus rien de désirable ni de chevaleresque dans 
de pareilles rencontres. Ce changement fht moins sensible en Angle- 
terre que sur le continent ; car, bien qu'Edouard IV appréciât l'avan- 
tage des arquebusiers flamands, la noblesse anglaise avait assez d'oc- 
casions de prouesses dans les guerres des deux Roses. Mais en France 
le changement fut complet. Charles VIT avait acquis par une dure ex- 
périence la preuve que les beaux jours des Bras-de-Fer et des Front- 
de-Bœuf étaient passés, et que la protection de son royaume dépen- 
dait plus de la science du jour que des cottes de mailles. A la place 
de ses lourds barons et de ses tumultueuses phalanges d'archers, il 
organisa ses " compagnies d'ordonnance, „ et pour la première fois, 
depuis l'introduction de la chevalerie, la France reconnut le fantassin 
digne de la noblesse, en le faisant *^ franclle taille. „ 

Certains écrivains envisagent avec horreur cette première introduc- 
tion des armées permanentes. Ils ne se représentent pas assez quel 
terrible spectacle offrait alors l'Europe. I*' Angleterre était dévastée 
par les guerres des deux Roses, la France par celle des Armagnacs et 
des Bourguignons. ^ Quant à l'Allemagne, dit Philippe de Comines, 
il y avait tant de places fortifiées et tant de gens dans les places prêts 
à tout, au vol, au meurtre et au pillage, que le pays n'était plus ha- 
bitable. „ " A la mort de Charles VII, dit le même historien, le mon- 
tant annuel des impôts en France était de 1,200,000 fr. ; mais là- 
dessus le roi entretenait constamment à sa solde dix- sept cents hommes 
d'armes pour assurer la paix et la sécurité dans les provinces, et ce 
fut un grand soulagement pour le peuple. ^ Comment, en effet, sans 
forces permanentes, le roi eût-il pu contenir les grands feudataires? 
Aussi, Louis XT, dont la politique fut surtout une politique de paix, 
eut-il à cœur d'accroître son armée, dans le but même de maintenir 
la paix, et, à sa mort, les compagnies d'ordonnance , par leur fidélité 
à soutenir Anne de Beaujeu contre le connétable de France lui-même, 
épargnèrent au pays une guerre civile prolongée. 

Nous arrivons maintenant à cette période de l'histoire de la poudre 
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à canon, oh les nations eurent à lutter de toute leur énergie contre les 
puissants effets de cette invention redoutable, c'est-à-dire à cette pé- 
riode oU les monarques, las de démanteler les châteaux de leurs vas- 
saux^ s'avisèrent qu'ils emploieraient plus fructueusement leur artillerie 
en envahissant les frontières de leurs voisins. La défaite et la mort de 
Charles le Téméraire qui, en masquant, au mépris de toutes les règles 
de la guerre, les canons réunis par lui à si grands frais, vint s'en- 
ferrer sur les piques des hallebardiers suisses et perdit en une journée 
le résultat de plusieurs années de travaux, arrêtèrent un instant l'am- 
bition des potentats et permirent aux petites puissances de respirer 
plus librement. Le coup toutefois était inévitable, et l'héritier de 
Louis XI fut l'instrument choisi. S'imaginant ne pouvoir mieux utiliser 
les forces imposantes à lui léguées par son père qu'en les gaspillant 
dans une guerre italienne, ce prince envoya par mer deux cents pièces 
de siège à Spezzia, et franchit lui-même le mont Cenis avec une cen- 
taine de pièces de campagne. La renommée de son artillerie frappa 
l'Italie de frayeur, mais les effets en furent plus terribles encore, et la 
conquête fut rapide. Le courage cependant ne manqua pas aux Ita- 
liens. Francisco Sforza, Roberio di San-Severino, Federigo di Monti- 
feltro, Fabriccio Colonna, Trivulgio, etc., pouvaient rivaliser avec les 
plus braves capitaines de l'Europe; mais, pour réunir un gros matériel 
do guerre, il fallait des ressources dont les. petites principautés se 
trouvaient dénuées. Le soldat italien dut donc apprendre à opposer 
la ruse à la force, et de l'introduction de la poudre à canon naquit 
une autre innovation dans l'art de la guerre, celle du système moderne 
de fortification. Les simples murailles flanquées de tours ne répon- 
daient plus aux besoins de l'époque. Aux premiers temps de l'intro- 
duction (les canons dans les opérations de siège, les pièces étaient 
atnen^^OM, houm la protection de palissades, aussi près que possible des 
porfr»«. MaJH, vers le milieu du quinzième siècle, pour contre-balancer 
lftiir« <îlT(ît«, des ouvrages en terre appelés ravelitics furent construits 
<*n iliïliorH de chaque entrée. Dans la suite, des boulevards ou mon- 
i'mu% de terre énormes furent appuyés intérieurement le long des mu- 
r»III^K pour les renforcer et permettre d'y placer des pièces destinées 
Jl tlr^r hur l'aij.siégeant. Tel paraît avoir été le système de fortification 
m yhinm à l'époque oli Charles VO envahit ritalie. Mais quand les 
vlll^w ^l l'î'ï forteresses furent tombées les unes après les autres aux 
mi/iWm dfi mon;irque français, les ingénieurs italiens mirent leur esprit 
k Im ihtUitu pour accroitre la puissance de la défende en proportion 
t\H f'4iHt. dir Tattaque. Dans le demi-siècle qui suivit, l'Italie fourmilla 
4 UiK^fii^MfM, qui tous voulurent apporter leur pierre au monument, et 
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parmi eux nous trouvons les noms de Michel- Ange, de Léonard de 
Vinci, de San Gallo et* de San Michèle. 

On a cherché à qui attribuer l'honneur de la première introduction 
du bastion dans le système moderne; toutefois, il y avait à cette époque 
beaucoup plus de pratique que de théorie, et il est difficile de juger 
des progrès de Tart de la fortification, autrement que par les ouvrages 
que les maîtres ont laissés après eux. On n'exécutait guère de plans 
qu'après avoir consulté un certain nombre d'ingénieurs éminents. Fer- 
rare semble avoir été une des principales écoles de fortification. C'est 
là que Michel- Ange^ après que les Médicis eurent été chassés de Flo- 
rence, fut envoyé par ses compatriotes pour étudier le système de dé- 
fense introduit par le duc Alphonse P^ 

Ce système consistait en de formidables ouvrages de pierre et de 
terre, disposés de manière à obtenir des feux de flanc de l'artillerie 
qui les couronnait. Ces innovations dans Fart de la guerre éveillèrent 
l'attention de presque tous les gouvernements, et les ingénieurs ita- 
liens furent très recherchés. Mais les énormes dépenses qu'elles en- 
traînaient firent que, faute d'argent suffisant, un grand nombre de villes 
laissèrent tomber en ruines leurs vieilles murailles. Les bourgeois, en 
fin de compte, n'y perdirent pas , en ce sens qu'ils commencèrent à 
désirer autre chose que le droit de nourrir leurs troupeaux à l'abri 
des remparts des cités et à chercher, tout comme le noblC; le chemin 
des distinctions et des richesses. 

En m&me temps que les grandes puissances s'occupaient de perfec- 
tionner les fortifications et la grosse artillerie, le fusil remplaçait ra- 
pidement l'arc et la pique, et, vers le milieu du seizième siècle , le 
mousquet était surnommé par excellence le roi des instruments de 
mort. La massive couleuvrine, avec sa mèche incommode, avait fait 
place à l'arquebuse à rouet, invention d'un ouvrier de Nuremberg. Les 
Espagnols, avec leurs arquebuses de gros calibre et à fourchette, qui 
leur faisaient avoir si vite raison des lansquenets et des hommes d'ar- 
mes, conquirent une réputation européenne. ^ Je suis d'avis, sire, écri- 
vait M. de Fourquevaux, ambassadeur de France à Madrid, au roi 
d'Espagne, le 3 septembre 1569, en lui demandant des secours, je 
suis d'avis qu'il serait bon que, sur les quatre mille hommes, il y eût 
trois mille arquebusiers ; car la guerre, aujourd'hui, se fait plus avec 
l'arquebuse qu'avec la pique, et le soldat espagnol se sert de cette 
arme mieux que qui que ce soit au monde. „ Le fantassin était alors 
non-seulement devenu digne d'être " franc de taille, „ mais il l'em- 
portait de beaucoup en importance sur l'homme d'armes. 

(A suivre.) 
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La récente pablication que nous avons faite des dispositions des 
Bourguignons contre les Suisses, à Morat, d'après l'ouvrage de 11. le 
baron de Gingins, nous remet en mémoire un petit écrit fort piquant 
du général Jomini sur ce même sujet. C'est une plaisante boutade, 
peu connue, qui lui a été inspirée par le drame de M. Pixerécoort sur 
Charles-le-Téméraire et qui ne manque pas d'intérêt pour des tacti- 
ciens suisses : 

LETTRE STRATÉGIQUE DU GÉNÉRAL JOMINI 

A M. DE PIZERÉCOURT >. 

Lansaime, le 14 octobre 18S8. 
' Illustre seigneur Silenzio, 

Vous êtes un singulier original , il faut l'avouer. Vous me pressez 
avec instances de vous envoyer des livres, des relations, des batailles 
toutes faites; je mets mon imagination lourde et paresseuse en cam- 
pagne, je vous envoie le livre de Baden, un poëme sur la fête des 
vignerons, le dessin colorié de cette fête, la médaille, et de plus, un 
précis de la burlesque révolution de Basle, et vous ne daignez pas 
m' écrire une ligne, pour m' accuser réception de ces trois envois; 
cela n'est guère encourageant. 

Malgré votre obstiné silence , je veux bien vous écrire encore 
quelques lignes désirées sur la bataille de Morat, dont M. de Barante 
vous a donné des dét<iils très intéressants et un plan dans l'édition 
in-8^ de son histoire des ducs de Bourgogne. J'ajouterai donc seu- 
lement pour votre édification tactique: 

1^ Par une circonstance assez bizare, la manœuvre des Suisses, 
dans les deux batailles de Grandson et de Morat, fut absolument la 
même, quant à ses rapports avec le terrain et avec la position des 
masses ennemies; la seule différence fut, qu'à Grandson, ils agirent 
contre la gauche des Bourguignons, et qu'à Morat, ils agirent contre 
la droite: la raison en est qu'à la première de ces batailles, le point 
favorable et décisif en même temps était les montagnes qui domi- 
naient la ligne de Charles-le-Téméraire, tandis qu à Morat, ces mon- 
tagnes se trouvaient à l'aile opposée. 

2^ En effet, dans les deux batailles, Charles avait commis U faute 
de camper avec une aile appuyée à un lac, et l'autre aile, mal assurée, 
vers des montagnes boisées. Or, rien n*est plus dangereux que d'avoir 
une aile appuyée à un grand fleuve, sans ponts, à un lac ou à une 
mer. La raison en est simple, c'est que ces obstacles , qui semblent 

* ('ette lettre et les figures sont données textuellement d'après lis œuvres générales 
de Pixerécourt Mais dans la deuxième figure, la situation ae Morat n'est pas exacte. 
Les Snisses avait cette ville derrière eux. 



causer là sdnté de l'aile qoî s'y appuie, deviennent uo gouffre oh 
toat est englouti , dans le cas oli l'on serait battu du cbté opposé k 
ces obstacles. La figure suivante vous expliquera ces batailles. 



La ligne A représente l'année de Bourgogne, à Grandson; B est 
l'armée suisse, supérieure en bonne infanterie, et attaquant l'aile gan- 
cbfl par les montagnes boisées, au pied du Jura; la fuite la pins 
prompte des Bourguignons pouvait seule les sauver, dès l'instant ob 
leur gaucbe, dominée, prise en flanc, fut forcée & plier. 



A Morat , tout alla de même, excepté qu'ici les Bourguignons, Ci 
se trouvant sur la rive opposée, c'était leur gaucbe qui appuyait au 
lac, et leur droite, qui fat écrasée par l'armée suisse, D, venant de 
la montagne. Dans l'une et l'autre occasion , la belle gendarmerie 
bourguignonne ne pouvait rien sur un terrain impropre à la cavalerie, 
et ob les lances des robustes montagnards et leurs mousquets avaient 
beau jeu. A Morat, la défaite fut plus sanglante, parce qn'on ne voulut 
pas fmr aussitôt qu'on fut débordé sur la droite; la moitié de l'armée 
fat jetée dans le lac, et périt par le fer ou par l'eau. 

Voilà, J'espère, une preuve qoe tes vilains de rHeIvétiejen]|sar- 
vaient plus que les gentilshommes Bonrguignons sur ta tactiqoe des 
batailles. D'autres vilains Bonrguignons sont venus, trois siècles après, 
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venger la défaite de leur noblesse malencontreuse , et y ont bien 
réussi; preuve que les vilains sont aussi bons à quelque chose, et que 
V essentiel est de les diriger dans un bon sens et vers un bon but, 
tout en les maintenant dans de sages limites. C'est là oh est le noNul 
de bien des énigmes contemporaines. 

Votre dévoué, 

Le général Jomini. 

aide-de-camp général de Pempercur de Rnsâe. 



RAREY, LE DOMPTEUR DE CBEVAUX. 

Nous croyons devoir reproduire l'extrait d'un article que le Sport 
consacre aux nouvelles expériences de M. Rarey : 

^ Lundi dernier, M. Rarey avait convoqué au' Tattersall tout ce 
que Paris compte de vrais amateurs de chevaux, dans le but de mon- 
trer le fameux étalon Stafford complètement subjugué, d'après sa mé- 
thode, et ramené à Fétat non-seulement de cheval de selle le plus doux, 
mais de cheval d'attelage. Cette séance complémentahre et définitive 
avait excité un intérêt très vif 

„ Après avoir fait plusieurs fois le tour du manège en break, au- 
quel Stafford était attelé avec une jument, M. Rarey Ta monté; puis il 
est sorti du manège, suivi de tous les spectateurs, qui sont venus se 
ranger en haie dans le haut de la rue Beaujon. Stafford, après avoir 
été dételé , a été débridé et dirigé par M. Rarey. Celui-ci en m obtenu 
d'abord tout le travail d*un cheval de selle : après quoi il loi a de- 
mandé des preuves d'une soumission plus grande, qu'on ne saurait 
obtenir d'un cheval ordinaire. 

„ Stafford étant débridé, M. Rarey qui était dessus, s'est aimé d'un 
revolver^ a fait feu de six coups successifs sans que le cheval ait sour- 
cillé. Ici M. Rarev a été acclamé et méritait de Tètre, car il accom- 
plii^i^it en véritable charmeur une œuvre réputée tout i fait impossi- 
ble. Le cheval, rentré an manège, s'est promené au pas« somuit tons 
Um mouvements de M. Rarey, qui battait de la caisse i ses oreilles. 
{fUMod 3L Rarey s'arrêtait, Stafford s'approchait cwieiisenieBt de la 
eàim€. qu'il touchait de ses lèvres comme pour se rendre compte da 
bfnft qQ'îl entendait. 

^ IL Rarey a ensuite attaché sur la tète du cheval ira para|daài 
/Mr^ et faisant ombre: quoique devant être préoccupé éa movre- 
NMM ocdOitoire du parapluie, et de cette ombre qui eftt produit de 
f «Ch €«r on cheval ordinaire. Stafford n'en a été affecté en aMme 
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yf Après M. Rarey, un jeune palefrenier du Tattersall a monU 
Stafford et Ta conduit et dirigé à son gré à l'aide d'un simple bridon. 

jf L'assistance était émerveillée ; mais elle voulait encore de nou- 
veaux témoignages de cet art extraordinaire que possède M. Rarey. On 
a proposé, séance tenante, de lui amener un cbeval entier, appartenant 
à M. de Courcy, officier de cavalerie. Jusqu'ici il avait été impossible 
de trouver le moyen de ferrer ce cheval des pieds de derrière. M. 
Rarey ne recula point devant cette expérience, et s'étant enfermé pen- 
dant vingt minutes seulement avec ce cheval, il est entré dans le ma- 
nège en le menant par la bride. Un silence solennel, plein d'inquié- 
tude, se fit aussitôt dans toute l'assemblée. On était sous l'influence 
de l'admiration, de la surprise, et, tout à la fois, de la crainte. Ce 
fougueux étalon fut placé au milieu de la salle, et là on vit M. Rarey 
lui prendre les jambes, les faire ployer, lui lever les pieds, toucher la 
sole, simuler cette terrible action de la ferrure, et cela sans que le 
cheval fit la moindre défense, lui dont jamais personne n'avait tenté 
sans péril de lui poser la main sur le corps ! 

„ Des bravos ont éclaté parmi tous les spectateurs de cette émou- 
vante scène, qui tenait de la magie, et' ont suivi M. Rarey jusqu'à la 
porte du box, oh le cheval rentra presque de lui-même .... 

„ M. Rarey est d'une taille au-dessus de la moyenne ; il est mince, 
son visage est ovale, son teint pâle et ses cheveux blonds ; il a trente 
ans environ ; sa physionomie est douce, calme et réfléchie ; ses gestes 
très sobres. Dès son enfance, M. Rarey a laissé voir un goût prononcé 
pour les chevaux et une aptitude remarquable dans l'art^de les dresser 
selon les anciens procédés, jusqu'à ce qu'il eût découvert la méthode 
qu'il met en pratique aujourd'hui. Il a commencé à en faire l'applica- 
tion sur des animaux complètement sauvages, pris au lasso dans les 
prairies de l'Amérique du Nord. 

„ Tous les chasseurs de l'Ouest s'amusent, en parcourant les vastes 
prairies, à charmer les jeunes veaux. On couvre les yeux de l'un de 
ces animaux, et lorsqu'il est privé de la vue, l'un des chasseurs lui 
souffle doucement dans les naseaux, aspirant et respirant de façon à 
introduire par les naseaux l'air qui vient des poumons de l'homme. Le 
jeune veau résiste d'abord, puis exprime par son attitude une sorte 
d'inquiétude ; il cherche à reculer ; peu à peu^ il reste immobile , et 
après quelques instants on lui découvre les yeux. Alors, il semble 
étonné, et le regard fixe du chasseur semble le dominer. Ce chasseur 
part à cheval, et le veau le suit, comme le chien le plus fidèle, pen- 
dant de longues heures. 

y l^es Indiens, souvent témoins de ce fait, ont employé le même 
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Secret pour charmer les jeunes poulains qu'ils prennent an lasso on 
dans les pièges. 

9 Nous avons vu, au Texas, des Américains et des Indiens dompter 
de jeunes chevaux par cette méthode très connue dans le pays. Le 
poulain ne résiste qu'un seul instant; après quelques aspirations et 
respirations de l'homme, l'animal cherche à lever la tète avec un sm- 
gnlier plaisir. Si l'épreuve ne réussit pas le premier jour, on recom- 
mence le lendemain, et, dans le pays, on considère le moyen comme 
infaillible. L'animal est sous Tempire absolu de l'homme; il le suit, 
se couche auprès de lui, se laisse ferrer, monter, dominer complète- 
ment 

„ Est-ce là le secret de M. Rarey ? Nous ne savons ; mais chacun 
peut faire l'essai d'une méthode extrêmement simple, qui fit la répu- 
tation du célèbre Sullivan. 

9 Nous devons ajouter que le cheval ainsi charmé semble surtout 
fitrë dominé par la crainte de Thomme qui Ta dompté. Nous devons 
dire encore que, dans les expériences auxquelles nous avons assisté 
à Gai veston (Texas), le cheval dompté ne Tétait que par celui qui 
l'avait charmé. Mais plusieurs pouvaient le charmer à leur tour, et 
peu à peu l'animal devenait excessivement doux. 

9 Jamais Tépreuve ne dure plus de 20 à 40 minutes; le plus 
grand silence doit régner, autant que possible. L'animal doit être dans 
une écurie, ou autre lieu fermé, seul avec le charmeur. L'animal doit 
être entièrement privé de la vue. Tout en soufflant dans les naseaux, 
l'homme adresse de courtes et rares paroles au jeune animal, conmie 
s'U voulait le pénétrer du son de sa voix. Plus tard, le son de cette 
voix fera trembler le cheval. « 



BIBLIOGRAPHIE. 

OOUP-D'cBIL SUB L^RNSniBLE DE LA BIBLIOGRAPHIE MILITAIRE* fsUtU], 

1773. d'Eggers. — Voir 1771. 

1776. Geuss. — Ausfuhriiche Abhandiung der Minirkunst, von J. M. Geuss. 
Kopenhagen, Schubothe. 1776. 8. Enthàlt unier \nderoni Bemerkungen und An- 
zeigen von Scbriften welche ûber die Minirkunsl handeln. (Tniilé délaillé dé l'art 
du mineur, par J. M. Geuss. Copenhague, chez Schubolbe. 1776. in-8. Gontîenl, 
entr'autres, des observations et des annonces d'écrits sur l'art du mineur. 

Une traduction française, par Smeeta, a pam à Maestricht, 1778, in-8. 

1777-80. Geuss. — Versuch einer Artillerie -Bibliotbek, worin die vor- 
nehrasten, die Geschûtzkunst betreffenden Scbriften in cbronologiscber Ordnung 
angezeigt sind, von Joachim Micbael Geuss. Enthalten in : Magazin fur Ingénieur 

^ Tnuluit du Neiger An^àiffrfitr Bibiioifrafhie de M. Peizholdt, n*" 9 et 10 de 1867 
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und AniHerislen ; herausgegeben von Andréas Bôhm. Bd. I. Giessen, Krieger. 
4777-8. S. 293-372. — Verbesserungen und Zusalze von Demselben, in dem 
nâmlichen Hagazin. Bd. VI. Daselbst 1780. 8. S. 199-307. (Essai d'une Biblio- 
thèque d'Artillerie^ où les meilleurs écrits sur cette partie se trouvent chronologi- 
quement cités y par Joachim Michel Geuss. Contenu dans le : Magasin pour le 
Géiie et TArtillerie publié par André Bohm. Vol. I. Giessen, chez Êrieger. 
1777-8. in-8, dès page 295-372. — Corrections et adjonctions, par le même, dans 
le môme magasin. Vol. VI. Au même endroit, 1780, in-8. Dès page 199^^7.) 

1778. Geuss. Voir 1776. 

1778. deScheel. — Mémoires d'Artillerie, contenant TArtillerie nouvelle, ou 

les changements faits dans Tartillerie française en 1765; recueillis par De Scheel. 

Copenhague, 1778. in-4. Contient, entr'autres, une énumération des écrits sur 

IVArtillerie, qui ont paru dès 1768 à 1776. 

Une réimpression a paru, en 1794, à Paris; d'autres disent à Strasbourg, ches Kônig. 
1796. in-4. 

1781-82. V. Bourscheid. — Anzeige und Recensionen der neuest erscheinenden 
Werke der Militàr-Ldteratur. (Annonce et comptes-rendus des plus nouveaux ou- 
vrages de littérature militaire. En 11 parties. Vienne. 1781-82. in-8.) 

L'Editeur est J. W. de' Bourscheid. 

1781-85. Scheibel. — Voir 1770-75. 

1781. de Smitmer. — Catalogo de la Biblioteca del Sagro Hilitar Ordioe di S. 
Giovanni Gerosolimitano oggi detto di Malta compilato de Pra Francesco Paolo de 
Smitmer Commendatore dello stesso Ordine. (Catalogue de la Bibliothèque du 
Saint Ordre militaire de Saint-Jean de Jérusalem, appelé aujourd'hui de Malte, 
rédigé par frère François-Paul de Smitmer, Commandeur de ce môme Ordre. Im- 
primé en 1781. grand in-12. VIII. 263 pages. Avec 2 vol. d'Appendices. Impres- 
sion particulière. 

1782. Wôldicke. — Index Bibliolhecae mililaris scriptorum veterum graeco-lati- 

norum edidit Jer. Wôldicke. (Catabgue de la bibliothèque militaire des anciens 

auteurs gréco-latins, par Jer. Wôldicke. Soroe, dans le Belt. 1782. in-4. Prix : 

5 gros.) 
D'autres disent que l'ouvrage a été publié à Copenhague. 

1783. Hannov. Artillerie bibliothek. — Catalogue des livres de la Bibliothèque 
d'Artillerie. Hanovre. 1783. in-8. 

1783. Jakubowski. — Science de Tartillerie, prise des plus anciens auteurs, etc., 
p^r Jakubowski. Contient, au commencement, un catalogue raisonné des écrivains 
sur rarlillerie. Varsovie, 1783. in-8. 

1783-99. Walther. — Versuch einer voHslândigen Militâr-Bibliothek. (Essai 
d'une Bibliothèque militaire complète. Partie I-II. Edition sous le titre d'Essai 
d'une Bibliothèque militaire, avec (Teux tables. Tune des auteurs , l'autre des ma- 
tières. Part. I-II. Dresde. Walther, 1783-99. in-8. 6 vol. 376 pages et 2 vol. 145 
pages avec frontispice en taille-douce. Prix • 1 thaler et 6 gros.) 

Le libraire, Conrad£Walther, est aussi l'éditeur. 
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1787. Bôhm. — Versuch eines Verzeichnisses der Schriften, Woraiis raan die 
sowohl ehemalige als jelzige Beschaffenhoit der Festungen kennen lernen und 
von ihren Belagerungen Nachrichi erhalten kann, aufgesetzl von Andréas Bôhm. 
Mit Anhang bestehend in einer Forlsetzung und in einigen ZusâUen zu Scheibels 
Forlifikations-Bibliothek. (Essai d*une éniimération des écrits qui font connaître 
Tarrangement des anciennes aussi bien que des nouvelles places fortes, et donnent 
des détails sur les sièges qu'elles ont soutenus; par André Bôhm. Avec Appendice 
se composant d'une continuation et de quelques adjonctions à la Bibliothèque de 
fortification de Scheibel. Contenu dans le Magasin pour le Génie et rArlillene, 
édité par J. André Bôhm. Vol. X. Giessen, chez Krieger jeune. 1787. in-8. Pages 

289-368.) 

L'a4Jonction à Scheibel est contenue dès 229-368. 

1789. Pfin^sten. — Verzeichniss der vornehmsten in- und auslândischen Schrif- 
ten liber die gesammte Artillerie, von Johann Hermann Pfingsten. (Liste des prin- 
cipaux écrits du pays et de l'étranger sur l'ensemble de l'artillerie, par Jean Her- 
mann Pfingten. Se trouve dans son ouvrage sur l'artillerie chimique. Jéna ; librairie 
académique. 1789. in-8. Pages 234-74.) 

1793. Rôding. — Allgemeins Wôrterbuch der Marine von Johann HinrichRô- 
ding. (Dictionnaire universel de la marine, par Jean-Henri Rôding. Vol. I. Ham- 
bourg, ch^zNemnich, et Leipsic, chez Bobine; in-4**. Contient, au commence- 
ment : Littérature générale de la marine. Hambourg. Imprimé par Huiler. 1793- 
288 colonnes. Avec adjonctions au vol. IH du Dictionnaire. Appendice dès colonne 
1-16.) 

On cite, ici et là, une réimpression particulière de la littérature. 

1794-1803. Rosenlhal. — Encyclopàdic der Kriegs wissenschaften das ist : 
Kriegskunst, Kriegsbaukunsl, Artillerie, Minirkunst, Pontonir-FeuerWerkerkunsl, 
und Takiik, ihrer Geschichte und Lileratur, in alphabelischer Ordnung. Mit einer 
Vorrede von G. -G. Mùller. (Encyclopédie des sciences militaires, soit : l'art de la 
guerre, l'art des constructions de guerre, rarlilierie, l'art de miner, l'art du pon- 
tonnier, de l'artificier; enfin, la tactique, leur histoire et littérature, par ordre al- 
phabétique. Avec un avant-propos, par (î.-C. Mîiller. Publié par G.-E. Rosenthal. 
Vol. L-VHL Gotha, chez Eltinger. 1794-1803, petit in-4®. Avec des planches sur 
cuivre. (Incomplet.) Prix : 32 Thalcrs). 

Fait la 5"« division de rEncyclopédie de toutes les sciences mathématiques, par 
Rosenthal. 

1794-1795. de Scheel. — Voir 1778. 

1795-1807. Ersch. Verzeichniss der Kricgswissenschafllichen Lileratur fur die 
J. 1785-1800. Weimar 1795-1807. 4. (Exposé de la littérature scientifique mi- 
litaire pour les années 1785-1800. Weimar. 1795-1807. Contenu dans le Réper- 
toire générai de la Littérature pour les années 1785-1800. 

Le Répertoire, publié par les éditeurs de la Gazette littéraire universelle, est en 
grande partie le travail de Jean-Samuel Ërsch. 

1795. Comité français des fortifications. — Notice des principaux ouvrages re- 
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lalifs à Tart de la guerre et des fortifications, classés d'après> degré d'utilité dont 
ils peuvent être à rinstruclion des jeunes officiers du génie, in-8, 4 pages. 

Rédigé en Tan Uî (1796) par le Comité des Fortifications. 

1797-1800. V. Hoyer. Geschichle der Kriegskunsl seit der erston Anwendung 

der Schiesspulvers zum Kriegsgebrauchîbis an das Ende des achlzehnlen Jahrhun- 

derts. Von Johann Gollfried Hoyer. (Histoire de l'art de la guerre dès le premier 

emploi de la poudre à canon jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. Par Jean Go- 

defroi Hoyer. Vol. MI en 2 moitiés. Gollingue, chez Rosenbusch. 1797-1800; 

in.8. XVni, 1-241 et XXH, 243-554, plus 45 pages et 2 vol. 1-402 et XUl' 

403-1224 pages. Prix : 6 thaler. Contient, intercalée, la littérature qui s> rap- 
porte.) 

Appartient à la Vn« division de l'histoire des Arts et Sciences, dès leur renaissance 
jusqu'à la fin du XVm* siècle, et dont l'écrit de Hoyer forme le ?• et le 8* vol. 
1799. Barbier. — Voir 1804. (A suivre. ' 



Schweizerisches Corregpondenzhlatt, fiir MUitàr-, SamtàJtS' und Médicinal' Wesen. Organ 

der Schtceizerittchen militàràrzilichen Gesellschaft. 

Sous ce titre, parait depuis 3 ans à Sarmensdorf ^(canton d'Argovie) une gazette 
mensuelle dont le docteur Ruepp est l'habile et dévoué rédacteur : cette feuille, des- 
tinée aux médecins militaires, s'occupe uniquement de ce qui concerne le service de 
santé des armées, de l'armée suisse en particulier; delà médecine, de la chirurgie et 
de l'hygiène militaires. Bien^^qu'écrite habituellement en allemand, cette feuille ac- 
cueille et public tous les articles en français que l'on veut bien lui communiquer. 
Comme organe de la Société|de8 médecins militaires suisses, elle a servi de lien utile 
aux diverses sections de cette société, sections qui sont formées dans un certain 
nombre de cantons. 

ÉCOLE CENTRALE. 

Le grand vice nouvellement introduit dans l'organisation de l'Ecole centrale gtt 
dans sa bissection, dans *son morcellement en deux portions distinctes et espacées à 
grande distance l'une de l'autre. Nous en avons déjà signalé les inconvénients l'an 
dernier, cette année ils sont encore plus palpables. Nous ne savons pour quelle part 
l'illusion a pu jouer son rôle dans [ropinion exprimée, qu'en hiver les officiers des 
diverses armes seraient' toujours tout disposés à venir faire un service d'instruction) 
pour que celui de l'été fût accourci [d'autant. L'expérience a prouvé qu'on s'était 
trompé, radicalement trompé ; tout le monde préfère en réalité être appelé une seule 
fois, fût-ce pour un temps double, que de quitter à deux reprises ses affaires et son 
chez-soi. L'année dernière, sous l'influence^des événements de Neuchâtel, l'entrain et 
l'affluence des officiers de tout grade ont' été grands et ont pu entretenir l'illusion. 
Cette année elle n'est plus possible. On ne sait pas combien d'élèves ont tout mis en 
œuvre pour se faire exempter d'un service qui]entrainait pour eux des dérangements 
trop grands. Il y en a qui ont renoncé à continuer leur service d'aspirants pour ne pas 
pouvoir demander deux congés à leur carrièrej^civile dans la même année. Mali le 
fait le plus saillant est celui-ci : Quatre bataillons doivent prendre part cet été à la 
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partie pratique de l'école. Leurs huit officiers supérieurs decuiefU venir suivre la partie 
théorique à Arau, sur ces huit officiers il en est venu.... un, le co m mand ant d'un ba- 
taillon du Jura bernois, qui justement a dégà fait une école centrale en 1856. 



Le Conseil fédéral vient de nommer à deux places permanentes nouvellement crées 
d'instructeurs pour le service de santé, le D' Oscar Engelhard, de Morat, médecin 
d'ambulamce de 2»* classe, et le D' Ruepp, de Sarmensdorf, médecin de bataillon. 

Depuis plusieurs années, ces Messieurs remplissaient en partie ces places. L'on en- 
seignera en langue française, l'autre en allemand. 



Vaud. Dans sa séance du t6 février 1858, le Conseil d'Etat a oommé M. Fomey, Louis-Saffloel. 
à Vevey, lieutenant de mousquetaires n" 3 d'élite du l«r arrond.; — M. Saugy, Louis-David, à 
RougemoQt, lieutenant de grenadiers n» 2 de réserve du 2* arrond. — Le 17, M. Perrod, Fraa- 
Vois-Louis, ^ Chailly, premier sous-lieutenant de chasseurs de gauche n» 1 de réserve du l*' ar- 
rondissement. — Le 19, M. Ansermoi, Jean-David, à Ormont-dessous, premier soas-lienteoaBt 
de chasseurs de gauche n* 2 de réserve du 2' arrond.; — M. DebonneviUe, Victor, à Gimel, 1** 
sous-lieutenant de chasseurs de gauche n« 2 de réserve du i* arrond.; — M. Corbet, Antoioe, i 
Nyon, premier sous-lieut. de chasseurs de gauche n* 1 de réserve du i« arrond.; — MM. Barbqf, 
Albert, i Yverdon, et Farre , Louis-Frédéric, à Lausanne, économes d'ambulances avec rang de 
seconds sous-lieutenants; — M. Cauderay, Jean-François, k Allaman, premier sous-lieutentnt de 
HMNJsquetaires n* i d'élite du i* arrond., et M. Beiençon, Charles, à Echailtns, premier soas- 
Kcuteoant de mousquetaires n« i d'élite du 5* arrond. — Le 20, M. Mereanion, Samuel-Louis, à 
Cully, commandant du bataillon d'élite du 3« arrond.; — M. Ruffei^ Aototne, à Arxier, premier 
sous-lieutenant de mousquetaires n^ 1 d'élite du 4« arrond., et M. Fankhauur, Jacob, i Yverdoo, 
capitaine de mousquetaires n» 1 dlélite du 6« arrond. — Le 27, M. Forel, Eugène, à Lonay, lieu- 
tenant de mousquetaires n* 1 de résen-e du 7* arrond.; » M. Cuérel, Marc-Henri, i YiUao'ft-Ste- 
Croix, lieutenant de chasseurs de gauche d'élite du 7« arrond.; — M Cachet, Samuel, à Bioley- 
Oijulaa, lieutenant de la batterie attelée n* 3, arrond. n<» i et 7 ; — M. Roland, Henri, i Orbe, 
premier soQS-lieutenant de la compjgnie d'artillerie de parc n"* 1, arrond. n** 1, 2, 3 et 7; —M. 
Morier, Louis, à Rossinières, lieut«*n;int de mousquetaires n* 2 de réserve do 2« arrond.; — M. 
Chablaiz, Eugène, à Ormont-dessous, premier sous-lieutenant de mousquetaires n* 2 de réserve 
dn 2* arrood.; — M. Monay, Jean-Franc. -Louis, i Aubonne, lieutenant de chasseurs de gauchi 
d'âite du i* arrond.; — M. Dubochet, Julien, à Montreux, second aous-lieutenant de h compa- 
gnie d'artillerie de parc n* 1 , arrond. no» 1 , 2, 3 et 7 ; — M. Pi*chon, Félix, à Cbéoe et FM|oier. 
second sous-lieutenant de carabiniers n* 8 d'élite du 8* arrond.; — M. Dufaux, Lonis-Abram, à 
Yevey, premier soos-lieuteuaot de mousquetaires n" 1 d'élite du l<c arrond.; — M. Oigoy, Henri, ï 
Aubonne, premier sous-Ueutenant de mousquetnires n» i de résen-e du i* arrond. 

Le S mars, M. Van Berchem, Alexandre, à Crans, second sous^ieutenant de grenadiers d*âite 
dn 4« arrond.; ~ M. Place, Franc-David, h St-Cierges, second sou$4ieutenant de mousquetaires 
n* 3 d'élite du 8* arrond.; — M. RuchoHnet, François, à Ri\-az, capitaine de la batterie attelée 
n« 5, arrond. n»* 6 et 8, et M. Duplan, Samuel-François, à Veve>. premier sous-Uenlenaol de gre- 
nadiers n* I de résene du 1** arrond. — Le 10, M. Chesauj, Benjamin, à Lavey, premier sow- 
lieuteoant de grenadiers d'élite du t* arrond.; — M. Liardun, Henri, à Monthenod, second sons- 
lieutenant de nioosquetain^> n* 2 de réserve du 4* arrond.; — M. Vincent, Anguste-Samoel, à 
Ecballeiis. second sous-lieutenar.t de mou>queUiires n* i d'élite du 5« arrond.; — M. IteriMy, 
.Ami-Loui^, à F Abbaye. $e«^nd sou$4ieuteaaiit de mous<iuetaires n* 3 d'élite du 5* arrond.; — M. 
Deriai, Victor, à Cheseaux. capiuine de ch.i>>eur< de gauche r.'' * de réserve du 5* arrond.; ^M. 
Jloriii, Jeau-Geoiigemharles, i Lausanne, capiUiue de mou>q-.ii!::ire> ifi 1 d'élite du 6* arrood.;*» 
M. Fmlletta^, SamueL ^ Nyon. scvoiid sou>-lieu(enai-t de ihisseur^ de pucbe d'âite dn i* ar- 
rpud.; — M. FiiaiiriM. Jules, àCossonay. lioulenict Je !i:Ou>]uo:jire> n» 4 de réserve dn *• ar- 
rond. — Le tS« M. l'an Mutfden, Paul, à Liusa^se. major du litailloo d*élite do > arrond. — 
Le 16, M. ^htcke, Charles, à S^rvion, prvciier ><>us4:euU'Ui:it de mousquetaires n* i de réserve 
du I*» arrond.: — M. Vincent. Joies, a Vevey. ^rx^n ler >^H:>-îieaîèr.iïrt.Je mîmsquelaires n* 3de 
résene du t*' arn^od., ei M. Soniri. L^ns, a N\vV.. prvmier 50u>4ieuteaiQl de Doosquctaires 
n* 3 de réserve du 4« anvnd. 



L» Ai^^M^ militaire smis<se \^nx\X d<Hi\ fois |>ar mois. Prix : 6 francs par an 
u>ur toute U Sui$:><'. S'adro^j^or, iH>ur tout ct^ qui i\)nvvrDe les abonnements al 
radiuinislralion , .^i MM. Corbaz et R^hillsr tiU« à Lausanne. 
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pouillent le nom de bandes ou de légions pour s'organiser, comme les troupes na- 
tionales, en régiments. Elles se mêlent alors aux guerres de religion ; elles suivent 
le panache blanc de Henri IV a dans le chemin de l'honneur ; » elles aident Biche- 
lieu à restituer au pouvoir royal son indépendance et sa majesté ; elles prennent 
part à la sanglante lutte contre la maison d'Autriche. 

9 Sous Louis XIY, dont le règne est une suite de guerres continuelles, elles de- 
viennent encore plus nombreuses que sous ses prédécesseurs. L'Espagne, l'Italie, 
TAngleterre elle-même, s'associent pour donner a la France de nouveaux batail- 
lons, et parmi les chefs qui les commandent sont des rois et des fils de rois, des rois 
déchus et des rois futurs. 

» Le dix-septième siècle voit se former, en outre, des régiments écossais, irlan- 
dais, liégeois, wallons, suédois, danois, hongrois, croates, polonais et corses; le dix- 
huitième siècle y joint des Turcs, des nègres et des Tartares, pendant que les ba- 
taillons levés dans la patrie de Guillaume Tell et d'Arnold de Melchtal ou au sein 
de l'Allemagne se grossissent de jour en jour. Rocroy, Steinkerque, Nerwiode, 
sont témoins de leurs exploits; à Fribourg, ils se précipitent dans les rangs enne- 
mis pour rapporter le bâton de commandement du grand Condé; à Denain, ils 
contribuent encore à sauver la France; à Hastembeck, ils rivalisent de bravoure 
avec l'infanterie française; partout, enfiU; ils se montrent dignes de combattre sous 
nos drapeaux.... 

» Avec la République et TEmpire^ nous entrons dans une ère nouvelle. Nous 
voici à cette époque glorieuse où la France s'étendait de l'Océan atlantique §ux 
sources de la Drave, et, comme un géant, reposait sa tète aux rives de TEider, 
tandis que les flots de la mer Adriatique battaient ses pieds de leur écume. Alors 
elle ajoutait à son territoire quarante-<iuatre départements, depuis le Zuydersée, la 
Frise, les Bouches-de-la-Meuse, la Dyle et les Deux-Nèthes, jusqu'à ceux du Sim- 
plon, de Marengo, de Gênes, de Montenotte, du Tare, de la Stura, de TOmbrone, 
de Rome et du Trasimène; alors aussi, dans les gorges brûlantes de l'Ibérie et dans 
les plaines humides du Batave, à l'ombre des antiques forêts de la Germanie comme 
au pied du Vatican, vingt peuples soumis saluaient l'émule d'Alexandre et de 
César ... 

9 Qui sait mieux que la France la part de gloire et d'honneur qui revient à cha- 
cun dans cette grande épopée dont le premier chant s'appelle Jemmapes et le der- 
nier Waterloo ? qui, enfin, se souvient mieux de ce qu'elle doit à toutes les nations 
qui l'ont servie ? 

» L'Irlande lui a donné des bataillons dignes de ceux de Crémone et d'Almanza. 

• La Hollande a recruté pour elle toute une armée qui, en cessant de servir son 
roi * , ne cessa pas d'être fidèle à son nom. 

» La Belgique^ annexée à la France, a vécu de sa vie pendant vingt années. 
V L'Autriche, avec ses royaumes et ses duchés, ses grands et ses petits Etats; la 

> Louis Bonaparte. 
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(Liste des ouvrages à recommander pour l'étude et la lecture d'un officier. Précédée 
de remarques sur Tétude de Tofficier et son instruction privée, et accompagnée 
d'une énumération d'écrits pédagogiques pour des officiers mariés qui veulent ins- 
truire eux-mêmes leurs fils ou surveiller exactement leurs éludes. Par Fréd.-Guil- 
laume de Bernewitz. Weissenfels. Imprimerie Leykam. 1804. in~8. 136 pages.) 

1805. Balbo. — Vita del Commendatore Alessandro Vittorio Papacino d'Ântonj, 
scritla nel 1791, da Prospère Balbo. (Vie du Commandeur Alexandre Victor Pa- 
pacin d'Antonj, écrite en 1791 par Prosper Balbo. Réimprimée dans : Hemorie 
délia R. Academia délie scienze di Torino deffanno 1805. Vol. XV. Turin, in-4. 
Dès page 281-344. Contient, à la fin, pages 345 et suivantes, une Bibliographie 
de l'Artillerie.) 

1805 (1806). de Ligne. — Catalogue raisonné des livres militaires de la biblio- 
thèque de S. A. le prince de Ligne. A" mon Refuge sur le Léopoldberg près de 
Vienne, et se vend à Dresde, chez les frères V^alther. 1805. Aussi sous le titre : 
Œuvres militaires de S. A. Mgr. le Prince Chartes de Ligne, etc., etc. Tom. XIV. 
1806. — Mélanges militaires, littéraires, et sentimentaires. Tom. XXVIII. 1806. 
in-8. Il V. 348 pages. 

1805. Ziehen. — Ueber Zusammenstellung der Theile der Kriegswissenschaft, 
mit Anzeige der wichtigsten Bûcher in den einzelnen Theilen derselben. (Coordi- 
nation des parties de la science militaire, avec indication des livres les plus impor- 
tants sur leur détail ; par Conr. Sigism. Ziehen. Berlin (Boike), 1805. in-8. Prix : 
6 gros.) 

1806. Hayne. — Voir 1807. 

1807. Hayne. — Anweisung das militarische Aufnehmen nach dem Augenmaass 
zu erlernen. 

Hayne. — Instruction pour les levés militaires à vue , par G.-C.-S. Hayne. 
Leipsic, chez Wienbruck. (Dessau) 1807. in-8. Renferme un aperçu de la littéra- 
ture qui s*y rapporte. 

Retouché en français par Bayard; Eléments de topographie militaire. Paris. 1806. 
In-8. (A mdvre). 

Sur la proposition de son département militaire, le Conseil fédéral a fait dans VEtat- 
moQor fédéral les nominations et promotions ci-après : 

Lieutenant-colonel : M. Techtermann, de Fribourg. 

Major: M. Zehnder, d'Arau, major de cavalerie. 

Lieutenants : MM. F.-A. Bœrlocher, de Saint-Gall ; Hurt-Binet, à Genève. 

Officiers de l'état-major judiciaire, avec rang de capitaine : MM. le D' S. Frei , de 
Gontenschwyl (Argovie); Eug. Borel, de Neuchâtel; Anderwert, de Frauenfeld. 

Officiers du commissariat, de V"' classe: MM. Ealtbrunner, de Genève; Trûmpi,à 
Glaris; W. Good, de Mels; F. Zûndel, de Schaffouse; Bœschenstein, de Stein; F.-W. 
Borel, de Neuchâtel. 

Chirurgiens de division, avec rang de lieutenant-colonel: MM. A. Erismann, de 
Brestenberg (Argoviç); F. Wieland, de Schœftland (Argovie); avec rang de major: 
M^L J. Ackermann, de Soleure; A. Brière, d'Yverdon. 
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Chirurgien d'état-major, avec rang de capitaine: M. de Tschamer, de Berne; 
chirurgiens d'ambulance de 1'* classe: MM. Zelger, de Stanz; Uiltbrnnner, de Hatt- 
wyl; Engelhardt, de Morat; Ruepp, de Sarmenstorf; chirurgiens d'ambulance de 2* 
classe: MM. Schœrer, de Spiez; Seiler, de Samen; J. Suppiger, de Triengen; A. Bur- 
nier, de Lausanne ; Willy, de Mels ; de Cocatrix, de Saint-Maurice; M. Joos, de Schaf- 
fouse; Schudel, de Schleitheim; Henri Golliez, de Payeme, à Moudon; Bonnard, de 
Begnins; Gut, de Rûschlikon; iNûscheler , de Zurich; Veinmann, de Winterthour; 
Gûder, de Mûri (Berne) ; Huttenmoser, de Rorschach ; de 3» classe, avec rang de sous- 
lieutenant: MM. Henné, de Satgans; Baumann, de Stâfa; Schoch, d'Ohringei; Perria, 
de Semsales; Moosheer, de St-Gall ; FSch, d'Herisau ; Lehmann , de Langnau; Stau- 
ser, de Gampelen ; Schwal, de Kalnach, et Stockmann de Sarnen ; vétérinaire d'état- 
major, avec rang de 1*' sous-lieutenant, Kast, de Hochdorf (Lucerne). 

Secrétaires d'état-major: MM. E. Heusler, de BUe; L. Bugnon, de Lausanne. 



Correspondance. — On est en train maintenant de réformer l'administration et la 
comptabilité de l'armée fédérale. J^avoue que la voie en laquelle on se trouve sur ce 
point, ne me semble pas juste et que je ne puis pas espérer de résultats de l'appel que 
M. Kilian a fait aux officiers de l'armée, parce que l'administration d'une armée n'est pas 
une aglomération de détails, mais un ensemble harmonieux ou qui devrait l'être, et 
parce qu'il est impossible que les officiers appelés ou seulement quelques-uns d'entre 
eux puissent offrir à la commission des cours complets d'administration, sans consom- 
mer beaucoup de temps et beaucoup de travail. Je trouve qu'il serait bien préférable 
que la commission fondât ses recherches sur un cours complet d'administration, par 
exemple celui de Vauchelle (Cours d^administratian mUUaire, Paris, 1854.), en chan- 
geant, comme cela s'entend de soi-même, les prescriptions de ce cours selon les pro- 
priétés et les conditions spéciales de notre armée. 



VaucU — Dans sa séance du 20 mars 1858, le Conseil d'Etat a nommé M. Ckerix, Louis- 
Philippe, à Bex, premier sous-lieutenant de mousquetaires n" 3 de réserve du 2* arrond. — M. 
Berseth, Jean-Gharles-Henri, à St-Gtorges, lieutenant de mousquetaires no 2 de réserve du i^^ 
arrond. — Le 23, M. Mellet, Jules, à Moudon, médecin-capitaine attaché au bataillon n* 50 fé- 
déral (5 cantonal) ; — M. Heflif Melchior, à Lausanne, capitaine de chasseurs de gauche d*élite 
du 3* arrond.; — M. Piaget, Alfred, à Yverdon, lieutenant de chasseurs du 9« bataillon; — M. 
Narbel, François, k Lausanne, major du bataillon d* élite du 3* arrond. — Le 26, M. Renevieft 
Louis, à Pully, second sous-lieutenant de carabiniers n« 2 d'élite ; — M. Pilliod, Franç.-Louis, 
à Blonay, premier sous-lieutenant porte-drapeau du bataillon n<* 9; — M. Veilhn, Louis, à Lau- 
sanne, second sous-lieutenant de grenadiers d'élire du 2« arrond.; — M. Gran^ean, Ulysse, à 
Yverdon, lieutenant de mousquetaires n« 3 d'élite du 6« arrond. — Le 30, M. Borgeaud, Fran- 
çois, à Pully, lieutenant d'artillerie de position (arrond. n^'H, 2, 4, 6, 7 et 8). ~ M. Hostache, 
Alexandre, i Lausanne, lieutenant de la batterie attelée u*" 5 (arrond. n** 6 et 8). — M. Cottier, 
Louis, àCossonay, premier sous-lieutcnant de chasseurs de gauqhe n» 2 de réserve du 7<» arrond. 
— Le 31, M. Roussy, François-Jules, à Vevey, second sous-lieutenant de chasseurs de droite 
d*élite du i»»' arrond. 

Le 3 avril, M. Chanirens, Jaques, à Lausanne, major du bataillon d'élite du 3* arrond.; — M. 
Bolomey^ Alexis, à Lutry, capitaine de mousquetaires n» i de réserve du 3* arrond.; — M. Guil- 
loud, Jean-Augustin, à Champagne, lieutenant du bataillon de chasseurs n®-9, arrond. n? 6. — 
Le 6, M. Constançon, Charles, à Yverdon, premier sous-lieut. de chasseurs de gauche n* 1 
de réserve du 6« arrond. 
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d*oflleien supérieurs dans l'état-major du génie. Une commission spéciale s'occupe 
an ce monirat de tout ce qui concerne Torganisation et Tinstruction de Tétat-major 

iSdénl. 

b) Troupes. 

Tous les coq» de Vélite fédérale sont organisés, sauf la compagnie de dragons 
n* 6 du canton de Berne. Il résulte des états qui nous ont été fournis, que Télite se 
flDiDpoe^ de 76,276 hommes; il y a donc 6,707 hommes de plus que les régie- 
ments ne rexigent. 

Les corps suivants manquent dans la réserve fédérale : Une compagnie de pon* 
loimîcfs de Berne qui ne pourra se former qu*à mesure que les hommes sortiront 
de h compagnie d*élite; les batteries de montagne des Grisons et du Valais ; la bat- 
terie i fusées de Genève ; la compagnie de position d*Appenzell Rh.-Ext., et 4 ^om- 
pagines de guides qui ne pourront également atteindre leur effectif normal qu'au 
moyen des hommes qui sortiront successivement de l'élite. En revanche, Zurich 
fMunil une et Vaud deux compagnies surnuméraires de carabiniers. La réserve est 
forte de 42,665 hommes ; elle compte par conséquent 7,880 surnuméraires. 

Les états fournis par 21 cantons accusent pour la landwehr un effectif de 68,799 
hommes. Ce chiffre dépasse de 14,000 celui que nous indiquions l'année dernière. 
L'organisation de cette partie de nos milices a été activée surtout par les événements 
de Neuehâtei. 

IV. — MAîiRIBL DB GUBRRK. 

a) De la Confédération, 

Les bouches à feu appartenant à la Confédération s'élevaient à la fin de l'année 
1857 au nombre de 116. Quatorze d'entr*elles proviennent de la période de 1817 
i 1840, pendant laquelle le règlement de 1817 était en vigueur; ce règlement n'im- 
posait pas à la Confédération l'obligation d'avoir des bouches à feu. Vingt-trois 
pièces ont été acquises de 1841 à 1849, sous l'empire du règlement modifié de 
1817, d'après lequel la Confédération devait posséder quatre-vingt-huit bouches à 
feu. Soîxanle et dix-neuf des pièces actuellement existantes ont été ajoutées au ma- 
tériel iédéral sous le régime de la nouvelle loi militaire fédérale, qui fixe à cent 
sdxante-buit le nombre des pièces de campagne, de montagne et de position que la 
Confédération doit fournir. Il en manque par conséquent cinquante-deux. 11 faut 
déduire de ce chiffre dix-huit pièces, qui ont été acquises en 1858 ; il ne reste donc 
plus que trente-quatre pièces à acquérir, et l'on peut ainsi espérer que le matériel 
iédéral sera au complet dans peu de temps. 

Les grands avantages des bouches à feu en acier fondu de M. Krupp, h Essen, 
ont engagé le Département militaire à en augmenter le nombre, et spécialement i 
faire confectionner avec ce métal des canons de 12 liv. et desobusiers longs de 24 
pour être employés dans les écoles militaires. Il a été convenu avec M. Krupp que 
ces pièces seraient expédiées en Suisse è l'étal brut pour être ensuite forées et 
achevées dans une de nos fonderies. 

Nous avons acheté au canton de Luceme et fait remettre en état quelques affûts 
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Élite. Réserve. Total. Manquants aa 

1* janvier 1867. 
Equipements pour cavalerie et artil- 
leurs montés 88 67 105 UO 

Pour chevaux du train .... 86 229 288 417 

Bits 21 88 109 109 

Les bùuehês à feu pour Télite et pour la réserve sont au complet, et la plupart 
des obusiers courts seront à la fin de 1888 remplacés par des obusiers longs. B 
manque encore seize chevalets à fusées, c'est-à-dire un tiers du nombre total ; mais 
eette hcuue provient de deux cantons qui la combleront sans doute promptement. 
En fait de pièces de position, il manque encore au canton de Zug un canon de 6 Kv. 
et au canton de Schaffhouse deux bouches à feu du même calibre. L^année précé» 
dente il manquait encore neuf canons. Mais il faut remarquer qu'en revanche il 
existe dans les arsenaux cantonaux un grand nombre de pièces sumuméranres dont 
void le tableau : 

Pièces de campagne et de montagne : canons . . . 177 

obusiers ... 30 

Pièces de position canons ... 24 

obusiers ... 6 
^ mortiers . . 16 

Total 283 
Du reste, les cantons sont loin d'avoir indiqué tout leur matériel : 
Voici ce qui manque en fait de voitures de guerre : 

Elite. Réserve. Position. Total. 

Caisson d'artilleries — — 47 47 • 

Charriots à fusées 19 20 — 39 

Affûts de rechange 2 2 — 4 



20 
2 
4 
1 

6 
1 



42 



8 
1 

9 
1 

27 
88 



Charriots à provisions pour fusées ... 4 

Charriots de sapeurs — 

Charriots d'outils . 4 

Demi-caissons pour cavalerie .... — 

Demi-caissons pour carabiniers .... 8 

Demi-caissons pour infanterie .... IjS 

Nous devons ajouter que pendant l'année écoulée le canton de Fribourg a'eitç 
appliqué avec succès à compléter son matériel. 

U convient du reste d'attendre encore pour la construction de nouveaux cais- 
sons d'infanterie, jusqu'à ce que le fusil d'infanterie soit définitivement fixé; il en 
résultera naturellement des modifications dans les munitions , el par conséquent 
aussi dans les distributions et dans l'arrangement intérieur des caissons. 

Les munitions pour bouches à feu sont au complet; il ne manque plus que des 
obus à balle ; les autres lacunes sont très-légères. Le canton du Valais fait seul 
exception , et malgré le danger si grave que la Suisse a couru dans Tbiver de 18B6. 
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loÉiut insalfisants pour l« lo^mmt ds It troupe ei d«a rhevmix, poor réqotMîoili 
leB mtnœuvres et le tir, ne donneni pu des résultais ntislaisants pour les énalN 
d'artillerie, nous nous sommes bornés celte année encore h réunir le* reeruea tor 
\» i^aces qui reoiplisseol le mieux les conditions requises, c'est-i-dire Anu, Bière, 
Tboune et Zurich. L'école des recrues du parc et des batteries de montagne • ut 
Ueuil Luœrne, oùse trouvent des emplscements nécessaires pour cette branche d« 
l'artillerie. La concentration de toutes les recrues d'artillerie sur 4 ou 5 places «H 
moins dilTicile qu'autreFois, parce que les chemins de fer ont diminué les disiaiMM 
4t les frais de transprl. 

Voici quel était l'effectif des diverses écoles de recrues : 
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Le ncHnbre des recrues de l'ariUlerie était en 18Et6 de 948 

Enl8!t7de 10» 

Différence en pins pour l'année 16S7 76 h 
Les différencps entre le chiffre des recrues qui devraient Aire appelées aux écoles, 
à le recrutement se faisait d'une manière régulière, et les chiffres réels, sont moÏDf 
sensibles que précédemment; il en fout conclure qu'un plus Rrsnd nombre décan- 
tons rpconnaissent la nécessité de la régularité dans te recniteroenl. 11 est vrai i]ué 
ri on doit avoir égard h l'intelligence, i la conformation physique et à la profesàon 
des jeunes gens qu'on choisit des dépAls, on ne peut pas éviter entièrement de hire 
des différences dans le chiffre du recrutement de chaque année ; mais il est évident 
d'un autre cAté que certains bits ne proviennent que d'un désordre, fatilemeni 
réparable dans l'adminislration militaire. Ce n'est qu'ainsi qu'on peut s'expliquer 
comment drs coulons, qui ne fourmsseni qu'une compagnie de parc, faisaient ins- 
truat l'année dernière de IS & 30 recrues , tandis que le canton de Vsud, qiâ a 
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constants; si le règlement n'est pes strictement observé, ce n'est guère que duis les 
cantons où le soldat doit s'équiper lui-môme, comme dans ceux de Vaud et de Neu« 
cUtel ; dans ce dernier canton Ton remarque surtout des différences pour les vestes 
k manches et pour les pantalons. Dans le canton des Grisons Tartillerie n*est pas 
encore parvenue h avoir une seconde paire de pantalons d*uniforme; enCn le canton 
du Tessin pèche aussi de plusieurs manières dans Tobservation du règlement d'ha* 
billement. 

Les aspirants ont été encore cette année moins nombreux que ne l'eiigent les 
besoins de Parme. 

En 1857, 20 aspirants de I'* classe ont suivi des écoles; il s'est présenté dans 
la même année 18 aspirants de II* classe. Pour que le corps des officiers d'artiU 
lerie reste au complet, il but une augmentation annuelle et moyenne de 80 ofB«« 
cters; les chiffres ci-dessus montrent que les cantons doivent s'efforcer d'augmenter 
le nombre des aspirants. C'est à chaque canton à voir ce qu'il a h foire. Nous ne 
nous permettrons qu'une seule observation. L^expérience montre qtie dans les can« 
tons où tin officier supérieur de l'arme est placé à la tète de l'artillerie comme chef 
du corps, et réunit les attributions nécessaires, le corps d'officiers ne présente que 
peu ou point de lacunes. Nous pensons qu'il serait avanbgeux que tous tes can- 
tons qui fournissent de l'artillerie désignassent ainsi un chef de corps, en lui don* 
nant pour mission dé sauvegarder les intérêts de son arme et d'en propager le 
goût. 

Dix cours de répétition ont eu lieu Tannée dernière; voici qudle était leur eom- 
posiUon suivant les diverses places d'instruction : 

Arau, bat. obus. 24 liv. n* 3 Argovie ISi hommes. 
» canons 6 » n* 49 » 168 » 

" 822 homa«a. . 

Zurich, bat. obus. 24 liv. n* 1 Zurich 146 hommes. 
» canons 8 • u*41 » 172 » 
• a 6 s n*43 t 174 » 

49S t 

Arau, compagnie de parc n® 37 Lucerne 82 hommes, 
a » n* 39 Argovie 65 » 

train de pare de Berne, Zug, Bàle- 

Campa{(ne, Grisons et Tessin 77 » 







184 


» 


Tkmme, oompag. de parc n* 71 Berne 
» a n* 75 Vaud 


80 hommes. 
63 » 




U^n de pare de Fribourg, Vaud 

et Valais 


60 


a 








173 


a 


Si^lL eomnaff. de oare n* 73 StGall 


49 hommes. 49 


a 
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' BUtê, bal; canonà 12 liv. n* 9 Vaud 137 homnat. IkmiBiet: 

• > 6 liv. n« 23 Vaud 171 • 

i » B • D« 51 » 159 » 

» > » » n<» 53 Genève 149 » 

Gorop. de posiUon d*» 69 Vaud 47 t 

66S » 

Thoune, bat. can. de 12 liv. n<> 5 Berne 134 hommes. 

» > 6 » no 11 » 165 » 

> » 9 n® 43 » 156 » 

. > » > » n^ 47 Soleure 122 » 

comp. de position n^ 33 Berne 84 • 

» • n« 61 » 55 • 

716 t 
. BelUnzanej bat. can. 6 liv. n<^ 21 Tessin 167 b 

BâU, » 9 12 • n» 7 Bftle-Villel36 hommes. 

» » 6 » n^ 15BâleCa m.l75 » 

SU t 
Thoune, batterie de mont, n^" 27 Valais 87 hommes. 
> de fusées n* 29 Berne 76 » 
» » n« 31 Genève 65 • 

228 • 
Thoune, train de parc ' Berne et Fribourg 69 » 



Toul : 3,364 hommes. 

Six des 38 compagnies d^artillerie portant des numéros impairs, et qui devaient 
subir un cours de répétition, ayant fait campagne, ne furent par conséquent pas 
appelées à faire dans la même année encore un service d'instruction. Une batterie 
de montagne, deux batteries à fusées et deux compagnies de position, appartenant 
& la réserve, n'étaient pas encore suffisamment organisées, soit en personnel, soit 
en matériel, pour pouvoir être appelées au service; c'est pourquoi les cours de ré- 
pétition ont réuni seulement 27 compagnies, avec des détachements de train de 
parc, formant un effectif total de 3,364 hommes, auxquels il a été donné Tinstnic- 
tion prescrite par la loi. 

Nous devons renouveler cette année l'observation que nous avons faite k plu- 
sieurs reprises, au sujet des lacunes que présente Telfectif des troupes appelées aux 
cours de répétition. 

Sur 27 compagnies, 17 n'avaient pas la force réglementaire. Il faut surtout si- 
gnaler comme incomplètes la batterie n® 47 de Soleure qui n'avait que 122 hom- 
mes, et la batterie de montagne n® 27 du Valais qui n'en comptait que 87. 

Nous répétons le vœu que les cantons se montrent un peu plus prévoyants et 
moins larges dans les exemptions de service. 

3* Cavalerie. 

n y a eu cinq écoles de recrues pour cette arme, et elles ont eu lieu sur le» places 
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de Tboune) Bière, Antu, St-Gall et Winterthur. 280 recrues y ont pris part, se r&- 
perlissant comme suit : 173 dragons, 56 guides, 6 trompettes, 3 selliers, 1 maré- 
cbal-ferranty 3 fraters et 8 aspirants de I~ classe. La diminution qui a Heu pendant 
les années de service est trop forte pour qu'un pareil chiffre de recrues suffise à 
maintenir les compagnies au complet. 

27 oRkiers, 15 aspirants de II* classe, 38 sous-officiers, 5 fraters, 12 ouvriers 
et 33 trompettes ont été appelés comme cadres aux écoles de recrues. 

Chaque école a eu un commissaire, un médecin et un vétérinaire d*état-roajor. 
Les commissaires ont donné des leçons de comptabilité, et1cs vétérinaires ont en-' 
aeigné la connaissance du cheval. 

La troupe était en général è la hauteur de ce qu'exige le règlement. Il est cepen- 
dant à désirer que les cantons apportent plus d'attention, lors du reerutement| an 
degré d'intelligence et d'éducation des jeunes gens qui se présentent; cette obser- 
vation s'applique surtout aux guides. 

Les chevaux étaient en général bons, et, à peu de choses près, qualifiés pour 
Ifor service. Quelques-uns avaient à peine, il est vrai, l'âge de quatre ans qu'exige 
le règlement, et il follut en renvoyer de l'école de Winterthur quatre, qui étaient 
trop jeunes. D'autres étaient trop lourds; d'autres enfin, surtout ceux des guides 
du Tessin, étaient d'une taille tout à fait hora de proportion avec celle du cavalier. 

L'habillement et le petit équipement étaient réglementaires et en général de 
5bnne qualité et do bonne couleur. 

L'armement et l'équipement qui s'y rapportent étaient également^ et & peu d'tx- 
ceptions près, conformes h l'ordonnance et bien entretenus. Dans un canton (Zu-^ 
ricb) les recmes n'avaient qu'un seul pistolet. 

A réquipeoient du cheval, qui est en somme régulier, il se présente souvent 
encore des défauts nombreux. Les cantons devraient veiller à ce que les selles fus- 
sent bien confectionnées, à ce que les arçons fussent en bois de bonne qualité, el è 
ce que les couvertures fussent à l'ordonnance ; il importe en outre que les scha- 
braques smnt conformes au modèle, pour que le cavalier puisse faire usage de ses 
fHStolels. 

L'instruction a été donnée, dans toutes les branches du service, conformément 
am phns d'école; elle a produit des résultats satisfaisants. Le service d'écurie a 
été fiât aY0C soin, et la connaissance du cheval enseignée avec profit pour la troupe. 
L'on a consacré beaucoup de temps et d'attention à l'équitation^ la branche la plus 
ÎDiportante du service d'un cavalier. Les recrues avaient en général une bonne 
tenue i cheval ; ils montaient presque tous sans crainte ; les chevaux marchaient la 
plupart volontiers. L'éqqitation et la voltige ont donné h la troupe de la tournure et 
de la mobilité. L'école de peloton et d'escadron, et le service de tirailleura, ont été 
fûts avec soin, ainsi que le service de sûreté. 

Les guides ont en outre été instruits dans leur service spécial comme ordonnan- 
ces; ils ont rédigé des rapports sur de petites reconnaissances et fait quelques itiné- 
laires. 
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SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

Noos avons eu le bonheur de posséder pendant quelques jours dans nos mors k 
général Jomini. Notre illustre compatriote, qui a atteint sa 79* année, vit actuèlie- 
ment à Paris. Il a voulu revoir encore une fois au moins les belles rives du Lénnn, 
unsi que les nombreux parents et amis qu'il compte parmi nous. Le géoéfal a 
été fort bien accueilli par nos autorités cantonales, qui tenaient à lui prouver qu'dei 
appréeient son caractère et qu'elles ont une haute estime pour le génie dont il a 
donné tant de preuves, soit comme écrivain militaire, soit comme homme de guerre. 

Le comité de la Société militaire s'est empressé de son côté d'adresser au général 
une invitation pour assister, comme h6te d'honneur, à la prochaine réunion qui 
aura lieu à Lausanne les 25 et 26 courant. 

Espérons que les preuves de sympatlûe qui ont été données au général^ pendant 
son séjour à Lausanne, l'engageront à venir se fixer dans sa patrie, où il sera en- 
touré de l'estime générale et de l'affection de tous ceux qui le connussent. 

Void du reste la correspondance échangée entre le Comité de la Société mifitaire 

et le général : 

Lausanne, le 26 juin 1888. 

SOCIÉTÉ MLITAIRE FÉDÉRALE. 

LE courrk curraAL db la sbction vaudoisb, 

au gitUrûl Jomini. 
M. le Général t 

Le Comité chargé de présider aux préparatife de la réunion de la SoôM nnli- 
taire fédérale, qui aura lieu à Lausanne les 2S et 26 juillet prochain, a|qprend que 
vous êtes maintenant en séjour dans votre patrie. 

Connaissant, du moins en partie, la part glorieuse que vous avez prise aux grands 
événements militaires du siècle , appréciant le mérite incontestable de vos onivres 
immortelles, destinées à transmettt^ aux générations futures de saines notions his- 
toriques et de précieux enseignements militaires, le Comité, fier de vous oompler 
au premier rang de ceux des enfants de la Suisse qui ont illustré le nom de h pa- 
trie, ne veut point laisser échapper cette occasion de vous témoigner son respectât 
ses vives sympathies. 

Nous savons, général, que votre carrière, si bien remplie cependant, a été abreu- 
vée de d^ioùts ; que l'ingratitude a été souvent pour vous le prix des services même 
les plus signalés. Nous savons que la malveillance s*e$t attachée à vos pas el a 
chwché à ternir votre réputation. Nous savons qu'en d'autres temps, quelques-uns 
de vos compatriotes, prêtant une oreille trop complaisante aux bruits semés par 
eette malveillance et peut-être aussi par la jalousie, vous ont feit un accueil £llé^ 
rent de celui auquel vous aviez droit après les services réels que vous aviez rendus 
à l'indépendance de votre pays, en faveur de laquelle vous avez fiit des démarches 
décisives, mais longtemps ignorées, grâce à voU^s modestie. 

Aujourd'hui, la lumière se fait; le sentiment du pays marche maintenant d'ac- 
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ainsi; mais si elle tombe en emportant Testime de ses ennemis, eDc 
ne raeort point, elle se relève. 

^ Je suis heureox de l'avoir dit ici, car là haut je me tairai 
bientôt peat-ètre... Je vous remercie de vos témoignages de sym- 
pathie, et je vous invite à vous joindre à moi pour porter ui 
toast à la Confédération suisse. „ 

Les acclamations de six cents officiers se mêlèrent à la grande 
voix du canon pour répondre dignement au toast porté par le 
vénérable général et ébranlèrent les voûtes de ce qu'il avait ap- 
pelé le temple de la liberté. 

M. le capitaine Eytcl : ^ Les paroles manquent pour exprimer 
la joie que nous avons de voir paraître au milieu de nous M. le 
général Dufour. Nous ne saluons pas seulement en lui le général, 
le vieux de la vieille, mais Thomme qui est aimé de la Confé- 
dération tout entière. Aussi peut-on abréger et se borner à dire : 
Vive le général Dufour I ^ 

M. le colonel Schwarz (Argovie), rappelle qu'à pareil jour, le 
24 juillet 1712, les milices bernoises, (dont faisaient alors partie 
les milices d' Argovie et de Vaud) gagnèrent la seconde bataille 
de Vilmergue. Ces temps sont aujourd'hui heureusement loin de 
nous, mais ils sont féconds en enseignements. L'orateur esquisse 
rapidement les grands traits de la bataille et termine en portant 
un toast à la tactique de nos ancêtres. 

Ce toast fut traduit immédiatement en français avec une élé- 
gance et une facilité remarquables par M. le lieutenant Frederick, 
de Genève. 

Quatre jeunes filles, vêtues de blanc, sont introduites dans la 
salle par le commandant Fonjallaz. Elles offrent un bouquet au 
général Dufour, qui le reçoit au nom des milices suisses, dont il 
se considère comme le représentant. Qu'il nous soit permis de 
dire ici combien nous avons regretté que les gracieuses Jeunes 
filles qui ont eu la charmante idée de venir offrir des fleurs au 
plus ancien soldat de la Confédération, ne portassent plus le cos- 
tume national de Montreux. Ce charmant costume se perd, et nous 
n'avons vu, en ce jour de fête, qu'un seul petit chapeau. Nos jolies 
vigneronnes ne font-elles pas fausse route en négligeant cet an- 
tique et coquet ajustement? 

Au retour, le Léman fut accueilli par les mêmes démonstra- 
tions de la part des populations de la rive vaudoise. L'animation 
était grande sur le bateau, et les chants de Rufst du mein Va- 
tcrland et du Scmpachcrlied alternaient avec les airs de la mu- 
sique militaire. 
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En passant devant Cully, le Léman s'arrêta et battit en ar« 
rière pour venir se placer devant M. Fonjallaz, ancien comman- 
dant d'arrondissement, que Ton avait reconnu parmi les specta- 
teurs accourus sur la rive. Un toast chaleureux lui fut porté par 
M. Achille de la Harpe. 

D était nuit lorsque le cortège rentra au Casino, et la soirée 
se passa en causeries et en promenades. 

Le lendemain, 26, à huit heures et demie, MM. les officiers 
se réunirent sur Montbenon. Le drapeau de la Société^ entouré 
des officiers zurichois présents à la fête et escorté par un pe- 
loton de grenadiers, un peloton de chasseurs, et la musique mi- 
litaire de Lausanne, arriva bientôt. M. le colonel OU, après une 
vigoureuse et énergique allocution, en fit la remise à M. Charles 
Veillon, président du comité central, qui répondit par quelques 
mots bien sentis, et en donnant l'assurance que le comité vau- 
dois saurait conserver intacte et défendre au besoin la bannière 
qui lui était confiée. 

Immédiatement aprèS; le cortège, composé de près de six cents 
officiers de toutes armes^ se mit en route pour la cathédrale. On 
remarquait, en tète de la colonne, M. le général Dufour, MM. les 
colonels fédéraux Veillon, président de la Société, Gcrwcr (Berne), 
Salis (Grisons), Veillard (Vaud), Vcret (Vaixd), OU (Zurich), De- 
laragcaz (Vaud), Audemars (Vaud), Schwarz (Argovie), Kern 
(Bâle-Ville) ; MM. les lieutenants-colonels Ed. Burnand (Vaud), 
Cherix (Vaud) , Corboz (Vaud) , Borgeaud (Vaud) , von Escher 
(Zurich). 

La séance à la cathédrale fut intéressante et parfois animée. 
On dit qu'il est des fêtes ob l'on a plus travaillé que dans celle- 
ci; nous ne savons, mais nous sommes sûrs que plusieurs officiers 
auront remporté de cette fête une haute idée de l'influence que 
peuvent avoir sur le développement futur de nos institutions mi- 
litaires et sur l'instruction de l'armée, les sessions de la Société 
militaire fédérale, si elles sont suivies avec sérieux et avec per- 
sévérance. 

Quant au détail de la séance, nous renvoyons au procès- ver- 
bal, que nous publions in extenso. Nous nous bornerons à attirer 
l'attention de tous les officiers studieux sur les sujets mis au 
concours pour l'année prochaine. 

Notre journal, à qui l'assemblée générale a décidé de conti- 
nuer la subvention annuelle qu'il avait touchée jusqu'ici , ainsi que 
la GazcUe militaire suisse, ne peut laisser passer l'occasion d'ex- 
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tcor de U Ate, si nous ne rendions pas hommige aa soin qpl 
a apporté à raceomplissement de sa tâche difficile, et à la par* 
laite courtoisie arec laquelle il a su faire à nos confédftés ks 
honneurs du canton de Vaud* 



SOCIÉTÉ BnUTÂlRE FËDÉRALE. 

PaOCfa-TiaBAL DB l'assemblée GilfÉRALE DU 28 JUnXBT 1888. 

MM. les officiers, su nombre d'environ 5S0, se réunissent à huit h«n« du m- 
tin sur la place de Hontbenon. Là, M. le colonel Otf , au nom de la députalîoo ds 
Zurich, fait la remise officielle au nouveau coifoité de la bannière de la SoôM 
lédérale. Cette bannière est reçue par M. le colonel Charles Veillon , présideot do 
comité. 

Le cortège, ensuite organisé, se rend à h cathédrale -où doit avmr lieu rassem- 
blée générale de la Société. 

Le président ouvre la séance sous les auspices de la Divinité. 

I. Le procès*-verbal de la dernière assemblée générale ayant été publié dans las 
journaux militaires est adopté sans qu'il en soit donné lecture. 

IL Le prérident rend verbalement compte de la gestion du comité. En terminsDl, 
il dépose les comptes de la Société pour l'exercice de 1857. Ces comptes ont été 
adressés au comité par le commandant Waltbard, caissier de la Société. 

Il est ensuite décidé qu'une commission de trois membres, nommés par le comité, 
sera chargée de l'examen de ces comptes et de faire rapport séance tenante. 

Cette commission est composée de HM. Audemars, colonel fédéral; Kern, îd.; 
Bury, major. 

m. M. le président fait connaître à rassemblée que plusieurs sections sont en n- 
tard pour le paiement de leurs contributions. A ce sujet, et pour éviter toute difB* 
culte et tout retard à Tavenir, le comité propose : 

aj D'inviter toutes les sections à transmettre , dans le plus bref délai , des états 
nominatifs des officiers composant chacune d'elles; 

bj De faire ensuite imprimer, chaque année, le catalogue des membres de la 
Société fédérale. 

Ces deux propositions sont adoptées sans discussion. 

IV. M. le lieut.-col. Bargeaud communique à rassemblée le rapport du jurj qui 
avait été nommé Tannée dernière pour apprécier les mémoires traitant la question 
sur rinfanterie, posée comme sujet de concours en 1887. 

La question était la suivante : 

1^ Comment, en général, doit-on répartir l'instruction des recrues d'infanterie, 
et comment doit-elle être disposée si le recrue doit être- formé au service dans la 
minimum réglementaire de 28 jours? 

S" Queb moyens pourrait-on employer puur trouver à l'avenir, dans les écoles et 
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a trouvé de mieux, et que, lorsqu^on aura ajouté aux qualités qu'il possède déji (i 
justesse, la précision, la longue portée et Tabsence presque complète de recul, on 
en aura fait une arme aussi parfaite qu^on peut la désirer. H. le colonel Yttllon 
estime que le système Prélat-Burnand offre précisément tous ces avantages. 

Au reste, le département militaire fédéral vient de charger une commission d'ex< 
perts de continuer les essais de ce nouveau fusil ; elle a pour mission d'exaroinei 
si la balle et la cartouche Prélat-Burnand peuvent être tirées avec les divers ca- 
libres de nos fusils de munition. On sait que nos arsenaux renferment, sous la dé* 
nomination de fusils de munition, des armes dont le calibre varie de 17 118 '/t 
millimètres; il s^agit de savoir si ces armes, une fois transformées, rempliront le 
but et auront toutes la môme justesse. C'est le seul point qui reste encore dans le 
doute, et des expériences prochaines fourniront bientôt là-dessus des données 
certaines. 

Quoi qu'il en soit , l'importance et Tactualité incontestables de la question de 
l'amélioration des armes de guerre ont engagé le comité directeur à proposer à l'as- 
semblée, comme sujet de concours en 1859 : De la nécessité de raméliortUion 
des armes de^ guerre en Suisse, et des meilleurs moyens d'y parvenir. 

Si l'assemblée adopte cette proposition , le comité sera chargé d'étaUtr un pro- 
gramme plus détaillé des diverses questions à traiter. 

H. le colonel Delarageaz , au nom de la section de l'artillerie, propose que, 
comme complément à la proposition du comité, on mette en discussion les deux* 
propositions suivantes : 

l"^' proposition, a Prier le département militaire de poursuivre les essais sur le 
D fusil de munition et de procéder sans délai, en cas de réussite de ces essais, à la 
» transformation de notre fusil de guerre suivant le système Prélat-Burnand. » 

i^* proposition, a De soumettre à l'assemblée la question de savoir s'il ne con- 
» viendrait pas d'alléser le fusil de chasseur et la carabine, dont le diamètre est 
» actuellement de 3 ^/, lignes, soit 10 Vt niillimètres, pour le porter à 12 millimè- 
9 très, soit 4 lignes, et d'adresser dans ce but une demande au département mili- 
» taire fédéral. » 

La proposition du comité et les deux propositions de la section de l'artiUefie, 
mises en discussion simultanément , sont successivement adoptées par l'assemblée. 

M. le colonel Verety relativement au sujet de concours présenté par le comité et 
adopté par l'assemblée, émet le vœu que la question de l'amélioration des armes de 
guerre soit étudiée aussi au point de vue de l'uniformité de calibre qu'il y attfait 
lieu à établir entre toutes les armes de l'infanterie. 

X. La contribution annuelle pour l'année 1859 est fixée à 1 fr. 50 c. 

XI. Il est décidé de maintenir pour cette année la subvention de 550 fir. aeeor- 
dée aux deux journaux militaires suisses, la Gazette militaire de Bàle et la Rêmie 
militaire suisse de Lausanne. 

XII. H. le colonel Schwarz propose, comme sujet de concours, la question sui- 
vante : 
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t LWganisatiQi) et Tinstniction des carabiniers correspond-elle à leur tâche tac- 
» tique? — Sinon, quels changements sont à désirer? • 
Adopté et renvoi au comité. 

XIII. M. le lieutenant Frederick^ au nom de la section de Genève, demande que 
Ton mette aussi au concours la rédaction d'un carnet, soit guide pratique, à Tosage 
des officiers d'infanterie de l'armée suisse. 

Cette proposition est combattue par MM. les colonels Oit et Gerwer^ comme ten- 
dant à augmenter le nombre , déjà trop considérable , des ouvrages à consulter. 
MM. Ott et Gerwer pensent que le carnet demandé serait d'une rédaction fort dif- 
ficile, môme pour un officier expérimenté; qu^il pourrait amener de la confusion' 
et du doute dans l'esprit de l'officier. Ils estiment, enfin, que l'officier ne doit pui- 
ser son instruction que dans les règlements eux-mêmes. 

M. le lieutenant-colonel Borgeaud appuie cette manière de voir, en faisant ob- 
server que, si les règlements sont nombreux, les exemplaires manquent, et que les 
officiers peuvent difficilement s'en procurer. 

M. le colonel Schwarz observe que la proposition de la section de Genève est 
prématurée, et qu'on ne pourrait pas rédiger un manuel complet, attendu que plu- 
sieurs règlements sont encore en révision. Il propose de renvoyer la question à 
l'examen du comité , qui verra s'il y a lieu à proposer quelque chose à cet égard 
Tannée prochaine. 

M. le général Dufour trouve aussi qu'il y a dans l'organisation de notre armée 
confusion de règlements, ce qui provient d'une trop grande tendance à vouloir tout 
réglementer. Il pense que le guide demandé pourrait être utile ; il voudrait qu'on 
ressayât, et il appuie le renvoi au comité. Il voudrait, du reste, un guide pour 
chaque arme; ce serait, selon lui, une simplification. 

Ensuite de cette discussion, l'assemblée se prononce en faveur de la proposition 
de M. le colonel Schwarz, et décide le renvoi de la proposition de la section de Ge- 
nève au comité pour examen et rapport. 

XIV. Il est décidé de charger le comité de nommer des jurys pour examiner les 
mémoires qui seront présentés sur les sujets de concours adoptés par l'assemblée. 

XV. M. le coloneVDftara^eaz propose , au nom de la section de l'artillerie, 
d'adopter comme sujet de concours : 

a De la meilleure confection des charges des obusiers longs et de leur paquetage 
» ou emballage. » 
Adopté sans discussion. 

XVI. La section vaudoise avait, Tannée dernière, chargé une commission de 
faire des études sur le meilleur système à adopter pour le paquetage du foii> pour 
la cavalerie. 

M. le lieutenant-colonel Qumelet, rapporteur de cette commission, étant absent 
pour cause de service militaire, le rapport est lu par M. le lieutenant de Constant, 

Ce rapport conclu^ à Tadoption des filets oblongs en usage dans la cavalerie fran- 
çaise. 
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M. le commandant Wieland propose que des remerciements soient votés i 
M. Quincle( pour son travail, et que son rapport soit envoyé, pour être publié, aux 
deux journaux militaires suisses. 

M. le colonel Ott demande que M. Quinclet soit invité à faire des essais sur le 
système quMl propose aux écoles de Winterthour et d'Aarau , auxquelles il doit as- 
sbter. 

Ces diverses propositions sont adoptées. Le comité est chargé de procurer leur 
exécution. 

XVII. M. le général Dvfour, après avoir fait ressortir toute llmportance des 
grandes réunions d^ofliciers, propose qu*à Tavenir le brassard fédéral, symbole de 
l'union des confédérés, soit porté dans les réunions de la Société militaire fédérale. 

Adopté sans discussion. 

Le comité pourvoira, par circulaire, à l'exécution de cette décision. 

XVIII. M. le commandant IV^t^/aiu^ appelle l'attention de l'assemblée sur la dé- 
cision prise samedi dernier par le Conseil national, sur la proposition de M. Chalet- 
Venel, de réunir de nouveau l'école centrale, qui, depuis deux ans, avait été di- 
visée en deux parties. Tune théorique, l'autre d'application. Il propose que l'on 
adresse une demande au Conseil des Etats pour le prier d'examiner môrement, 
après s'être entouré des lumières d'experts, la question de savoir s'il n'y aurait pas 
lieu à maintenir la séparation. 

Cette proposition est appuyée par M. le colonel Schtoarz, qui fait ressortir les 
avantages du nouveau système. 11 pense que le Conseil national a agi avec trop de 
précipitation. Il demande que le comité soit chargé d'écrire au Conseil des Etats 
pour lui demander de ne point se joindre à la décision du Conseil national , jusqu'à 
ce que le rapport sur l'école centrale de cette année ait été fait, et jusqu'à ce que 
le préavis d'une commission d'experts soit intervenu. 

M. le colonel Gerwer et M. le major A'Erlach se prononcent dans le même sens. 

MM. les colonels Veillon et Delarageaz combattent la proposition de M. le com- 
mandant Wieland. Ils pensent qu'il ne convient pas de prendre une décision qui 
serait en même temps un blâme pour le Conseil national et un vote de déBance 
pour le Conseil des Etats ; qu'une pareille décision n'est pas dans les attributions 
de l'assemblée, qui, du reste, n'est pas suffisamment renseignée pour se prononcer 
i^vec connaissance de cause. M. Delarageaz explique de plus que le Conseil natio- 
nal n'a pas tranché d'une manière absolue la question de la séparation de l'école 
centrale, mais qu'il a simplement chargé le Conseil fédéral de se livrer à un nouvel 
examen et de voir s'il n'y aurait pas lieu à revenir à l'ancien système. 

A la suite de celte discussion, M. le commandant Wieland formule sa proposi- 
tion comme suit : % 

c Sans vouloir se prononcer dans un sens ou dans un autre sur la séparation de 
» l'Ecole centrale en deux parties, la Société militaire fédérale prie le Conseil des 
» Etats d'examiner ou de faire examiner mûrement la question, avant de se joindre 
t à la proposition du Conseil national, n » 



A la votation, cette proposition est rejetée par 73 voix contre 46. 
Sur la proposition de H. le capitaine Zunden, il est décidé que la réunion de la 
Société militaire fédérale aura lieu Tannée prochaine à Scbaffouse. 

Le comité actuel est chargé de nommer le comité directeur, après s'être mis en 
rapport avec la section de Schaffouse et lui avoir demandé des présentations. 

XX. La section de Tartillerie désire que a la Société émette le vœu, auprèft ôm 
» département militaire fédéral, qu'un officier soit envoyé en France pour étadier, 
» essentiellement au point de vue de Tapplication , la question du rayage des ca- 
» nons pour l'artillerie, ^et subsidiairement que le nombre des canons de IS de 
» campagne soit augmenté. « 

Adopté sans discussion. 

XXL La même section avise qu'elle a décidé, si l'assemblée n'y met pas d'obs- 
tacle, c d'écrire à M. le colonel inspecteur de l'artillerie , pour le prier d'apporter 
» son attention sur la nécessité de modifier le plan d'instruction de l'artillerie, de 
» telle sorte que, sans amoindrir ce qui a trait au service du train, H soit donné 
9 plus de développement au service de l'arme , et particulièrement à l'exercice du 
» tir ; et de voir s'il ne conviendrait pas de diminuer, si faire se peut, le nombre 
9 des instructeurs, et d'employer autant que possible les officiers et les sous-ofB- 
» ciers à l'instruction de la troupe. Les écoles d'instruction devraient, dans la 
• règle, être commandées par un officier de Tétat-major. t 

La section de l'artillerie est autorisée à adresser cette demande à M. l'inspecteur 
de cette arme. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à deux heures de l'après-midi. 

Le président : 
C. Veillon, Colonel fédéral. 
Pour le secrétaire^ empêché : 
H. Jan, Major fédéral. 

RAPPORT 

P£ LA COMMISSION CHARGÉE D'EXAJIINER QUELLE SERAIT LA MEIL- 
LEURS MÉTHODE A SUIVRE POUR LE TRANSPORT DU FOIN SUR LE 
CHEVAL DANS LA CAVALERIE. 

Jf. U Président et MM. les membres de la section vaudùise de In 

Société militaire fédérale, h Lausanne, 

Monsieur le Président et Messieurs I 

Dans sa séance du 6 juin 1857, la section vaudoise de la Société 
militaire fédérale nous chargea d'étudier et de lui faire un rapport aur 
la proposition de M. le lieutenant-colonel Bumand, savoir d'examiner 
^ Quelle serait la meilleure maniirc de transporter le foin sur le 



Pour parer à toutes lee éventuiUtéSi rorgantsatioii de Farinée et la eempoaitioii 
des état»-fliajor8 ont été filés à ravance. 
Neuf divisions ont été formées, ayant diacune l'effectif suivant : 

1 compagnie de sapeurs; 

3 batteries attelées; 

1 compagnie dépare; 

2 compagnies de dragons; 

6 compagnies de carabiniers ; 

li bataillons d*infanterie. 

L'infanterie et les carabiniers étaient répartis en S brigades égales. 

L'on forma en outre : 

Une brigade d'infanterie de réserve, composée de 4 bataillons et de 5 oompagoies 
deàirabiniers; 

Une réserve d'artillerie comprenant 17 batteries, au nombre desquelles étaient 
les batteries de gros calibre; cette réserve comprenait également les batteries à fu- 
sées et 3 compagnies de parc; elle était répartie en 8 brigades, destinées i être em- 
ployées suivant les besoins ; 

Une réserve de cavalerie, avec 16 compagnies de dragons, réparties en 8 bri» 
gades; 

3 compagnies de sapeurs; 

6 compagnies de pontonniers; 

12 compagnies d'artillerie de position ; 

17 compagnies de carabiniers; 
3 demi bataillons, et 

21 compagnies détachées d'infanterie, restaient à disposition. 

L'armée ainsi divisée avait un effectif de 104,800 hommes, 9,000 chevaux ei 
282 pièces de campagne. 

L'élite et la réserve fédérale n'étaient point réparties séparément dans des corps 
distincts, mais représentées toutes les deux dans chaque division de l'armée; la ré- 
serve ne devait être mobilisée que lorsque les divisions seraient mises au complet. 
D devint ainsi plus facile de composer les grandes unités tactiques d'une manière 
passablement homogène au point de vue de la langue, et de disséminer en même 
leatps entre plusieurs divisions les troupes d'un même canton, afin d'éviter qu'en 
cas de combat les portes tombassent sur une seule contrée. 

Nous désignèmes éventuellement pour le commandement des diverses fractions 
de l'année : 

Commandant en ehef du génie : le colonel fédéfal Buchwalder; 

de l'artillerie : le colonel fédéral Fischer ; 

Commandant de la I** division : le colonel fédéral Veillon, Charies; 

» » II* > « 1» Vallon, Frédéric ; 

» > m* » » » Bourgerâ; 

» • IV* » f f Kun; 
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Nos lecteurs ont vu, dans le procès-verbal publié dans notre der- 
nier numéro , que deux mémoires avaient été présentés à l'assemblée 
de la Société militaire fédérale. Nous publions aujourd'hui in extemo 
le mémoire de M. le colonel Brugger. Nous publierons incessamment 
le mémoire de M. le commandant Muller^ 

MÉMOIRE ENVOYÉ AU CONCOURS DE 1857 

PAR M. LE COLONEL BRUGOBR, INSTRUCTEUR EN CHEF A BER5B. 

1^ qvestion. Comment , en général , doit se répartir Tinstruction des reemes 
dïnfunterie , et comment doit-elle être disposée, si la recrue doit être formée au 
service dans le minimum réglementaire, soit dans vingt-buit jours? 

2* question. Quels moyens pourrait-on employer pour trouver, à l'avenir, dans 
les écoles et jjfis cours de répétition , plus de dispositions pratiques et plus de fer- 
meté chez les ofGciers et les sous-officiers? 

Considérations générales. 

Nous envisageons cette première question comme étant très importante et sa se* 
lulion comme très difficile. Tandis que, dans tous les Etats, on emploie des mois k 
rinstruction, en Suisse nous devons y employer des semaines. La possibilité d*a(- 
teindre le but ne se dessinera que : 1^ lorsque Tesprit militaire pourra ôlre réveillé 
et développé dans 19^ peuple par tous les moyens convenables ; quand la jeunesse 
suisse se formera de bonne heure aux exercices militaires et gymnastiques, qui pro- 
curent au jeune âge la santé et la force ; — 2^ lorsqu'on réduira Tinstruction à l'en* 
seignement des choses indispensables et les plus utiles pour la guerre; — 3* quand 
la méthode d'instruction, négligeant la pédanterie et la parade des armées perma- 
nentes, aura pour but de former des soldats, qui, pénétrés de Timportante tâche 
qui leur est imposée, remplissent avec joie leurs pénibles devoirs. 

Quant à la première question, je dirai que la réponse aux questions préliminaires 
suivantes, sur le mode d'instruction des r^^crues, est d'une importance réelle : 
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Cette instruction doit-elle avoir lieu dans les districts (arrondissements) oo éêm 
une ville (garnison)? 

L'instruction des recrues dans les districts, d'abord par classes, ensuite réonies 
par compagnies, et enfin par bataillons, avec les cadres nécessaires, telle que 
M. Rûslow Texpose d'une manière si claire et si précise dans son ouvrage* sur Tor- 
ganisalion des armées (X* chapitre), présente les avantages suivants : 

aj Le campement en baraques, ou dans d'étroits cantonnements est plus avan* 
tageux et répond aux besoins et aux circonstances de la guerre sur une plus largi 
échelle que le mode de garnison. 

bj Les évolutions et les mouvements stratégiques se font avec une plus grande 
facilité sur le terrain , qui peut être utilisé dans ses diverses formes, que dans les 
garnisons et dans les chefs-lieux, dont les environs sont ordinairement très cultivés. 

c) Le jeune soldat, loin des villes de garnison, ne trouve pas autant de distrac- 
tions, et se voue par conséquent plus assidûment au service. 

d) Il est éloigné pour un laps de temps plus court de ses oC/Cupations civiles, i 
cause de la courte distance qui sépare le camp de sa maison. Pour ces motifs, et 
parce que, dans ce dernier cas, il ne reçoit pas de solde, ce système est économi- 
que pour l'Etat. 

L'instruction par arrondissements (districts) demanderait dans ce but : 

I*» Un personnel instructeur exercé; 

2<^ Une instruction militaire préliminaire de la jeunesse (commedu reste H. Rûs- 
tow la propose également). 

Dans le canton de Berne, pendant les deux ans avant leur entrée i l'école cen- 
trale (instruction centrale), les recrues sont préparées dans les districts, préparation 
qui consiste en trente-six exercices, à quatre heures par exercice. Le personnel 
instructeur de district n'étant pas excessivement bien instruit et exercé, il faut huit 
jours entiers à l'instruction centrale pour la répétition è'fond de ce qu'on a appris, 
de manière qu'en vingt-huit jours pleins et entiers tous les efforts d'un personnel 
instructeur central bien exercé n'arrivent qu'en vue du but. 

I.»es dispositions suivantes semblent être les plus convenables : 

l*' Education militaire préliminaire de la jeunesse, à partir de l'ftge de dix ans, 
en choisissant les objets d'enseignement qui éveillent l'intelligence, fortiRent la 
santé et rendent le corps souple et fort. 

2« Appel à l'école militaire de tout homme ayant vingt ans révolus, en trans- 
ports de 300 à 400 hommes, en garnison \h où les emplacements (casernes et au- 
tres facilités) subsistent. Cette école dure trois semaines (elle ne doit pas nécessai- 
rement avoir lieu au chef-lieu , t[uoiqu'il offre des facilités pour l'équipement du 
soldat). Dans la première semaine, les recrues (aspirants officiers de l'hélasse, etc.) 
seront instruits par les instructeurs. Le transport se répartirait en trois ou quatre 

* Instruction sur la partie active du service de Vètat-major en campagne, à Fosage des 
officiers de l'état-major fédéral, par W. Rustow. Traduit de l'allemaDd par F. Le- 
comte, capitaine d'état-major fédéral. (Avec 9 planches.) 



Compagnies, pour la direction desquelles on appellerait en garnison, dans la deu-* 
xième semaine, des cadres de compagnies, et, dans la troisième semaine, un itat- 
major de bataillon, pour commander cette troupe comme bataillon d'école. 

3® Pour la quatrième semaine, ce bataillon d'école serait concentré dans quelque 
grande localité, dans d'étroits cantonnements, pour appliquer les manœuvres ap- 
prises sur la place d'exercice ; cette localité offrira la position convenable pour le 
genre de cantonnements , en utilisant les remises^ granges, etc., offrant un abri sec. 

4® Les avantages résultant de ce mode de procéder sont incontestables ; nous 
jouirons d'une discipline bien maintenue, d'un emploi économique du temps, même 
en cas de mauvais temps, en utilisant les abris improvisés ; elle se relie enfin avec 
les avantages d'une instruction par arrondissement. 

Répartition des objets d'enseignement. 

Nous nous permettons d'énoncer quelques principes sur la manière dont l'ins- 
truction doit avoir lieu en général, principes dont la juste application dépend du 
degré d'éducation même des instructeurs. 

Qu'on cherche à guider la recrue par le point d'honneur, en lui représentant le 
devoir du service comme un droit et un devoir d'honneur qu'a chaque citoyen 
propre à porter lei> armes, do défendre l'indépendance et la liberté de sa patrie. 
Cette manière de procéder a pour résultat que le soldat se fait un nouveau devoir 
de se familiariser avec les armes, de s'instruire et de se perfectionner. 

Quon le traite humainement , avec affection , qu'on le considère comme un 
homme qui se fait une situation tout inaccoutumée ; qu'on lui fasse tout saisir par 
son bon sens, et qu'on lui explique ses devoirs distinctement et clairement, h portée 
de so[i intelligence, au lieu de le considérer comme une machine, ou de le dresser. 
Qu'on lui pose quelques questions, afm de s'assurer que l'objet qu'on lui a enseigné 
a été compris, sans toutefois en faire un catéchisme. 

Comme le temps pour le former à l'observation de la discipline est très court, 
qu'on cherche à l'y initier par des leçons propres à lui en démontrer la nécessité, 
en lui citant, par des exemples d'une part, comment elle peut élever la force d*une 
troupe, et d'autre part, les résultats désavantageux de l'indiscipline. 

Qu'on cherche, par de fréquents changements dans les objets à enseigner, à éviter 
la fatigue et à réveiller le gofit de l'instruction, h l'élever, sans toutefois sauter su- 
perficiellement d'un point è l'autre ; qu'on choisisse, pour alterner après la théorie 
et l'exercice au fusil, des objets d'instruction qui rendent le soldat souple et agile, 
tels que l'escrime à la baïonnette, les assauts ou les manœuvres do tirailleurs, le 
pas de course, etc., attendu que l'instruction fait des progrès marquants avec des 
hommes corporetlement bien développés , plutôt qu'avec des corps lourds et pe- 
sants. 

Après avoir expliqué les principes à suivre dans l'enseignement, quant au mode 
de procéder, nous croyons devoir suivre les objets d'enseignement par semaine. 
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service de garde. Apvès le repos, continuation de la première partie de l'école da 
soldat, d*abord sans armes, ensuite avec le fusil. Quant au service de garde, limi* 
tons cette instruction à une courte leçon sur le but des gardes, factions, rondes et 
patrouilles, spécialement pour le service des sentinelles. On Cera suivre cette ins- 
traction d*un examen^ pratique, en leur faisant monter la garde en ville une seule 
fois, après leur avoir donné une explication sur la manière de se comporter étant en 
bction. (Nous envisageons le système de la mise en pratique trop fréquente du 
service des gardes comme désavantageux.) 

L'intervalle entre les exercices ci -dessus mentionnés pourrait être utilisé à ap-* 
prendre aux soIda*%s la manière de démonter les armes, avec indication des noms 
des diverses parties du fusil, et le système de propreté à employer. Nous désirerions 
que la soirée fût utilisée à leur donner quelque instruction dans le chant, et de 
courtes narrations d*histoire militaire. (On a fait des essais à Berne dans ce sens, 
mais ils ont échoué pour diverses circonstances.) 

2^ semaine. — Répartition d'heures, comme dans la première semaine. 

Continuation de la théorie sur divers objets traitant du service intérieur, comme 
solde, décompte; traitement du soldat en cas de maladie. 

Soins à donner aux armes et à la bufOeterie. Ensuite, conduite en marche et aux 
quartiers. 

Continuation de Tescrime à la baïonnette ; instruction contre la lance. 

Continuation de Técole de soldat (2* partie, 2* section), au commandement et 
sur un rang. Après le repos, école de peloton et service d'infanterie légère. — Noos 
n'emploierions que deux jours pourTécole de peloton, après que les recrues y au* 
raient été préparées et exercées par des mouvements préliminaires sans guides. 
(Les cadres seraient exercés par des manœuvres avec les cordeaux.) Ces mouve- 
ments seraient appliqués aux entrées et sorties , en marche pour l'exercice (en te» 
nant compte cependant des difficultés qui peuvent inopinément surgir), dans le but 
d'en faciliter l'étude au soldat. En ce qui concerne cette école et celle de compa-» 
gnie, quant à l'exécution, nous nous bornons à fournir les explications faites i Toc* 
easion de l'école du soldat. 

Après l'école de peloton, nous trouvons urgent de faire exercer le service d*in» 
ianlerie légère avec des cadres déjà assez instruits, après que les recraes auront 
reçu de leurs instructeurs une explication préliminaire sur les mouvements et les 
feux. Ce service s'effectuerait pour le moment encore sans l'appui des chaînes (en 
utilisant autant que possible les divers accidents de terrain). 

Outre cela^ les ofGciers ou instructeurs auraient h faire ressortir les avantages : 

1* De la chaîne sur la formation serrée. 
' 2* Du défenseur dans la chaîne vis-à-vis de l'assaillant. 

3^ La conduite de l'assaillant vis-à-vis du défenseur. 

Au commencement de la deuxième semaine, la troupe sortirait avecle sac garni, 
et vers la fin, pendant les intervalles des heures d'exercice, instruction sur le pa- 
quetage des sacs et la manière de rouler les capotes. 
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de la position et sur son point d'attaque le plus favorable, sur la position du défen- 
seur et sur celle de l'assaillant, etc. Ces exercices doivent être répétés, le lendit- 
main si possible, avec poudre. La préparation des cadres sur cette branche d'ins- 
truction est expliquée plus bas. 

Nous nous exercerions les deux après*midi sur l'école de bataillon avec chas-^ 
ieur8,sur un terrain coupé; la seconde fois avec poudre. 

Mercredi, après-midi, sortie sur un terrain propice. Emploi de l'ordre de marche 
et du service de sûreté en marche et en forte position. 

Jeudi et vendredi , manœuvres de campagne en deux parties, en prenant pour 
base une supposition convenable et une contrée choisie d'avance et étudiée topo- 
grapbiquement. Communication, aux officiers, des plans de situation. Â cet effet, 
jeudi matin, départ matinal, avec la troupe armée et équipée, avec ses subsistances, 
ustensiles de cuisine, et de 50 cartouches à poudre. Combats d'avant et d^arrière- 
l^rde; halte avec avant-garde; première position; cuisine. Combat général. Re- 
traite des défenseurs. Poursuite. Deuxième position. Campement nocturne. Le dé- 
fenseur ayant reçu des renforts, prend l'offensive et force les assaillants à la retraite. 
Arrivés au cantonnement, on nettoie les armes, etc. 

Samedi, inspection et licenciement. 

En ce qui concerne le tir à la cible, nous convenons volontiers que le temps qui 
Jui est consacré est très court; néanmoins, plusieurs jours même sont insuffisants 
pour former des tireurs; on ne peut leur fournir que des indications. De fréquents 
exercices dans le tir à la cible, lorsqu'on a les dispositions et connaissances néces- 
saires, forment le tireur. Nous nous en rapportons à cet égard aux prescriptions 
de la loi militaire sur les exercices annuels du iir à la cible dans les arrondisse- 
ments. 

Après que la troupe a reçu Tinstruction théorique nécessaire sur le tir à la cible 
et à distances 6xes de 100, 150, 200, 250 et 500 pas, nous ferions faire feu, 
d*abord homme par homme , ensuite par classes , pelotons ou bataillons. Ensuite, 
échelonnées en chaîne, faire feu sur signaux, à des distances indéterminées, et 
enfin, transporter ta cible tantôt sur une hauteur, tantôt dans un enfoncement, et 
commander le feu dans différentes positions , à genou ou couché. L'officier ou 
l'instructeur désigné pour surveiller la classe, est tenu de lui donner des directions, 
suivant que les circonstances l'exigent. 

Quant à l'école de bataillon , avec chasseurs, après qu'elle a été suffisamment 
exercée dans la troisième semaine , nous trouvons que nous ne devons pas nous 
limiter à la reprise pure et simple de ses divers mouvements et évolutions , mais 
nous imposerions aux officiers supérieurs, en vue de leur instruction, des études et 
des rapports sur les terrains coupés que nous avons sous les yeux. 

Passons maintenant à la réponse de la deuxième question, qui est : 

« Quels moyens pourrait-on employer pour trouver à l'avenir, dans les écoles et 
les cours de répétition , plus de dispositions pratiques et plus de fermeté chez les 
officiers et les sous-officiers? » 
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Cette société, fondée en i85i, a eu sa 6^* réunion, conformément aux statuts, 
Conjointement avec celle de la société fédérale des officiers, et cela le lundi 26 juillet 
dans la salle du Conseil de santé, sous la présidence du docteur Brière, médecin 
de division. Entf autres cantons, celui de Genève y était honorablement reprt^sentéj 
et on y remarquait avec plaisir le chirurgien-major D' Corecco , conseiller d*Etat 
du Tessin. 

Après l'approbation des statuts et la réception de nouveaux membres, le président 
communique, entr'autres lettres, celle de M. le médecin de division Z>ont, Ifeut.* 
colonel (Tessin) , traitant de Timportance du service sanitaire dans Tarmée et du 
besoin qu'il y soit pourvu par un personnel à la fois honorable et convenablement 
considéré. 

Nous omettons les différentes explications peu importantes qui furent échangées 
entre les médecins des divers cantons sur leur service respectif, et citerons les prin- 
cipales communications. 

Le D' Golliez, de Lutry, présente le tireballe de son invention, qu1l estime être 
le seul utile actuellement vu les nouvelles formes de balles. 

Il expose en résumé le mémoire qu'il a été dans le ciis d'adresser ce printemps au 
ministère de la guerre de Sa Majesté britannique, lequel lui a demandé des exem-- 
plairesde cet instrument chirurgical. 

Le D^ Brière d*¥verdon, président, lit un mémoire fort intéressant, quoique con- 
cis, sur les particularités des blessures par les balles coniques et cylindro-coniques. 
Ce ménioire est fondé sur les observations faites par les chirurgiens français pendant 
la guerre d'Orient. 

Dans un pays comme le nôtre il serait à désirer que chaque chirurgien, militaire 
ou non, s'occupât de ces questions et, si possible, connût au moins les conclusions 
de ce mémoire éminemment pratique et impartial. Les accidents qui troublent si 
souvent nos fêtes nationales leur en font un devoir. 

Il expose en même temps une collection intéressante de balles des modèles les 
plus variés. 

Le ly Golliez propose un changement dans l'organisation sanitaire militaire suisse 
dans le sens d'une simplification et d'un lien plus intime entre le service des ambu- 
lances et celui du corps (brigade), auquel t7 devrait être spécialement destiné. 

Il faudrait, à son avis, abolir Tétat-major sanitaire actuel, en en conservant seu- 
lement les médecins supérieurs et transformant les médecins d'ambulance de pre- 
mière classe en médecins de brigade , laquelle fonction , d'accidentelle qu'elle est 
maintenant, deviendrait celle réglementaire; renforcer un peu les cadres sanitaires 
des corps en médecins et fraters ^ ceux-ci de différents grades -» et dans ces ca- 
dres puiser chaque fois le personnel d'ambulance. 

L'ambulance serait spécialement affectée à la brigade, comme dans certains pays 
au régiment. 

Par celte organisation il existerait un lien plus intime entre l'ambulance et le 
eorps auquel elle est destinée; ils ne seraient pas dans le cas de « se perdre t l'un 



Outre les deroirs généraux analogues à ceux d*iin ImtaiHon de 
dépftt, Tescadron de dépôt a pour fonction spéciale d'envoyer à 
Tescadron de campagne, complètement montés, équipés et armés, 
les hommes nécessaires pour le maintenir sur le pied de guerre. 
Il importe donc qu'il ne soit composé que d'officiers, sous-offi- 
ciers et soldats parfaitement à même de former complètement des 
recrues et des remontes. 

Lorsqu'on revient à la formation sur pied de paix, l'escadron 
de dépôt est dissous, et il n'en reste que le cadre de dépôt La 
troupe disponible est portée, d'après la manière accoutumée, hors 
de subsistance, et l'on procède, quant aux chevaux sumuméraireSi 
d'après les directions des autorités militaires supérieureis. 

Artillerie de campagne. 

Cette artillerie compte : 12 régiments d'artillerie de campagne. 
1 régiment d'artillerie de côtes. 1 régiment de fuséens. 

Chaque régiment d'artillerie de campagne^ sur le pied de paix, 
se compose : 

De l'état-major du régiment. N^ 1 à 4, quatre batteries d'ar- 
tillerie à pied de 6 livres à 8 bouches à feu. N^ 5 à 7, trois 
batteries de 12 liv. idem. N^ 8 à 12, cinq batteries à cheval 
de 6 liv. à 8 bouches à feu et 3 compagnies. 

Sur le pied de paix, il n'y a que deux batteries à pied de 
6 liv., une dite de 12 liv., et 2 batteries à cheval, qui soient 
attelées, les autres ne le sont pas. 

Sur pied de guerre: I/état-major du régiment; Une subdivision 
de remplacement ; Quatre batteries à pied de 6 livres ; Trois batte* 
ries à pied de 1 2 livres ; Six batteries à cheval. 

Une batterie d*obusiers longs ; quatre compagnies (les 2^ , 9^ et 
10^ régiments cinq compagnies). 

(La sixième batterie à cheval porte le n^ 13, la batterie d*obu- 
siers longs le n^ 14, de manière à ce que les batteries de cha- 
que régiment sont désignées par des n^^ qui se suivent.) 

Le régiment d'artillerie de côte se compose^ de Tétat-major da 
régiment et de trois bataillons à 4 compagnies sur le pied de paix 
et à 5 compagnies sur le pied de guerre. 

Le régiment de fuséens se compose: 

Sur le pied de paix : De Tétat-major du régiment ; De 18 bat- 
teries de fusées à 8 chariots et 2 compagnies (sur le pied de paix. 
9 batteries seulement sont attelées). 

Sur le pied de guerre : De Tétat-major du régiment ; de 20 bat- 
teries de fusées et de trois compagnies. 
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donnent, au pm defravit pertes, ie dernier coup à rexpédition française, déjà 
frappée de ruine. 

11^ En 1807, lord Caibcart et 26 mille Anglais s'emparent de Coppenbague et 
de h flotle danoise. 

i2* En 1806, débarquement de Wellington, avec 15 mille Anglais, en Portu- 
gal ; débarquements subséquents, mais revers et mort du général Moore, dont Tar- 
mée est contrainte de se réembarquer à la Corogne. 

13® En 1814, audacieux coup de main de 8,000 Anglais contre Washington, 
mais sans résultats militaires; ils en repartent aussitôt. 

14* En 1830, 30 mille Français prennent Alger, à la suite d'une expédition 
bien conduite, et où la France était très supérieure en forces. 

15^ En 1854, débarquement, sans résistance sur mer ni sur terre, de 60 mille 
Anglo-Français en Crimée, renforcés successivement; prise de la moitié de Sébaîa^ 
topol après un siège de onze mois. 

De celte énumération, on peut tirer plusieurs observations : 

1* Parmi les- entreprises qui réussirent, presque toutes ont été faites avec une 
^nde supériorité de forces matérielles du c6té de Tassaillant, et Ton n'en trouve 
aucune qui, par les ressources mises en jeu, pût se comparer è celle dont Thypô- 
tbèse nous sert aujourd'hui de discussion. Celles qui, par diverses analogies, «'en 
•pprocheraient le plus sont les deux principales des Ottomans contre la Crète et les 
Vénitiens, ou, à d'autres égards, celle des alliés en Grimée ; de sorte que, si Ton 
voulait élaUir, d'apte ces faibles renseignements de l'histoire, nne moyenne ap- 
proximative des chances d'expédition maritime d'une grande poissance contre une 
autre grande puissance, on aurait au plus le 10 pour cent. 

2*^ Dans le cas particulier , cette moyenne devrait encore être abaissée , si t^on 
observe que ces diverses entreprises font, par leurs résultats, un rdie comparative- 
ment supérieur aux Anglais. Toutes les expéditions dirigées contre le sol de TAn- 
gleterre, c'est-à-dire trois, ont été repoussées, sans compter le projet de 1805. Sur 
les trente-trois opérations enregistrées, douze furent conduites par les Anglais, seuls 
ou avec leurs alliés, contre divers pays, et cinq réussirent. Ils ont donc eu, en 

m 

somme, huit succès, dont plusieurs fort importants, contre huit revers, dont demi 
seolement, Etats-Unis et Buénos-Ayres, eurent de graves conséquences militaires. 

On pourrait, en poursuivant ces calculs et en y faisant entrer d'autres opérations 
navales, établir un tableau complet des avantages et des revers de chacun des grands 
Etats maritimes, et calculer les diiïérences de force représentées par ces donnée^ ; 
mais nous laissons ce travail intéressant, quoiqu'un peu subtil, aux amateure de 
statistique historique. 

Dans un prochain numéro, nous examinerons les causes comparatives de la di^ 
ficulté des expéditions maritimes. 



L'iostruelaur^^hef , avec les officiers instrucieurs supérieurs, dans la (brmatmn 
des rangs pour se rendre à Texercice, s'assureront par une inspection si la troupe 
est blanchie et propre. Comme le matin, on instruit sur la place d'armes la théorie 
et. la pratique. 

En considération des principes développés cinlessus, et d'après leurs avantages 
précédemment signalés, nous trouvons, pour la première moitié de l'école, Vortbm 
autour suivant : 

4 Vs h. Diane. (Si l'école a lieu au mois d'avril, on battrait la diane à 6 heures, 
elle commencement des travaux aurait lieu une demi-heure après.) 
tt à 6 h. Instruction théorique et pratique dans les chambres. 

6 h. Soupe. 

*/, h. Rappel à la troupe pour l'exercice. 

7 à 9 h. Exercices pratiques. 
9h. è9Vi|. Repos. 
9%^iQ\ï. Théorie. 

10 à 11 h. Instruction pratique. — Ensuite rentrée et soupe (dinar). 

1 Vt ^ 2 V%' Instruction théorique-pratique. ( Nettoyage et préparation pottr 
l'exercice du soir.) 

2 Vi h. Rappel à la troupe pour l'exercice; lecture de l'ordre du jour; départ 
pour la place d'armes 

3 à 5 h. Instruction pratique (comme le matin). 
7 h. Rentrée à la caserne; soupe. 

9 h. Retraite. 

9 Vi h. Appel dans les chambres. 

10 h. Extinction des feux. 

En ce qui concerne la répartition de l'instruetico pratique, il reste encore è ob^ 
server : 

Le règlement (observation, page 6, de l'école du soldat) dit qu'on pourrait éta-* 
blir la forme la plus convenable dans l'ordre des matières y contenues, attendu 
que cette instruction est différemment appliquée, sans fusil sur telle place d'armes 
de telle commune, et avec fusil dans l'école principale, et cela dès le commeoee-» 
ment. On a donc entière^ liberté d'agir. L'instruction sans fusil des recrues sera 
néanmoins considérée comme la base fondamentale de son éducation militaire. 
Qu'on commence donc par cela , mais qu'on ne finisse pas toute l'école de soldai 
réglementaire sans fusil avant que l'instruction dans le maniement d'armes ait 
commencé. Qu'on passe au maniement aussitôt que possible (c'est-à-dire dès que 
les recrues commenceront à observer la position et la marche réglementaire). Qu'on 
les fasse exercer, par exem[de, le matin et l'après-midi, deux heures sans fusil et 
une heure avec fusil. Par ce mode de procéder, joint à des variations conveotUee 
dans les objets d'enseignement, on familiarisera toujours plus lee reeroes arec her 
arme, et l'on évitera la fiitigue et l'ennui. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

La partie technique ou scientifique de ce rapport aura à traiter les 
quatre points suivants : 

1° Description des expériences de tir. 

2° Les hausses et la trajectoire. 

3** La justesse du tir. 

4° Les pénétrations de la balle. 

' I L Description des expériences de tir. 

Les expériences ont été faites sur la grève du lac, à une demi-lieue 
à Test de Morges. On a pu facilement jalonner et mesurer à la chevil- 
1ère une ligne de tir de 1000 pas et plus. Le but consistait en un pan- 
neau carré de 13 pieds de côté, formé avec des planches de sapin d'uo 
pouce d'épaisseur. Derrière le centre du panneau étaient trois parois 
composées de trois planches chacune; ces parois, distantes de 2 pieds 
les unes des autres, étaient destinées à observer la pénétration des 
balles. 

On avait pour point à viser un carton noir, carré, de 3 pieds de côté 
aux grandes distances, mais de dimensions moindres aux petites dis- 
tances. 

Le relevé des coups s* est fait conformément à la méthode indiquée 
dans Taide-mémoire d'artillerie (page 586); à cet effet, on a tracé sur 
la surface du panneau deux axes rectangulaires passant par le centre, 
et des subdivisions de pied en pied ; les pouces ont été estimés à vue. 

Sur une façon de trépied , on avait placé un sac en partie plein de 
sable; Tarme reposait d'elle-même, par le milieu de la longueur, sur 
ce sac; le tireur appuyait l'arme à l'épaule, mais n'avaient pas à en 
supporter le poids. C'était donc ce qu'on appelle le tir sur appui. 

M. le colonel Veillon a tiré une bonne partie des coups aux grandes 
distances; les autres l'ont été par M. le colonel Burnand. 

On a procédé généralement par séries de 20, 30, ou le plus souvent 
de 40 coups. Les distances de tir ont été de 200 en 200 pas, jusqu'à 
1000 pas. Le nombre des balles tirées et celui des balles qui, ayant 
touché le panneau, ont pu être observées, sont les suivants : 

Distance de tir (pas), 200 400 600 800 1000 

Balles tirées, 20 40 60 149 117 

Balles dans le panneau, 20 40 54 113 37 

Totaux : 386 balles tirées, 264 balles ayant touché. 

On n'a pas compté, parmi ces dernières, celles qui ont atteint par ri- 
cochet. 
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Le relevé des coups n a pas été fait à la distance de 1,000 pas; il ne 
pouvait conduire à rien, vu la faible proportion des coups touchés aux 
coups tirés. 

Les circonstances atmosphériques ont été favorables ; aucun fait sail- 
lant n'est à signaler sur ce point. Les séances de tir ont eu lieu les 5, 
6, 7, 8 et 17 juillet. 

A l'exception d'une partie des coups à 1,000 pas, tous les antres ont 
été tirés avec un fusil qui, dépuis sa transformation au système, a déjà 
tiré plusieurs milliers de coups. Ceci est à noter, parce qu'il y a lieu 
de croire, comme des expériences subséquentes paraissent l'avoir dé- 
montré , qu'après un pareil service, l'arme perd quelque chose de sa 
justesse et même de sa portée sous une inclinaison donnée. 

Une des planches annexées à ce rapport présente le relevé graphique 
du tir à 600 et à 800 pas. 

§ II. Hausses et trajectoire. 

L'arme en expérience n'était autre chose qu'un fusil de munition ou 
d'infanterie du modèle ordinaire, mais transformé au système Prélat- 
Bumand, ce qui ne changeait en rien son apparence extérieure. Cepen- 
dant on y avait adapté une hausse analogue à celle de notre carabine. 
La visière qui se trouve à l'extrémité de la culasse a servi pour le tir à 
200 pas. 

Il résulte de mesures prises avec soin sur l'arme même, que : 
La parallèle à l'axe, menée par le sommet du guidon, passe à %Z 
millimètres au-dessus de la surface supérieure du canon, là où se pren- 
nent les hausses; c'est la quantité qu'il faut retrancher des hausses 
brutes, mesurées depuis le dessus du canon, pour former ce qu'on ap- 
pelle les hausses totales ; 

La ligne de mire ordinaire du fusil, passant par le sommet du guidon 
et par le fond du cran de mire de la visière, correspond à une hausse 
de 9,0 millimètres, mesurée au-dessus du canon, au même endroit et 
de la même manière que les hausses employées aux distances plus 
grandes que WO pas ; 

La distance du sommet du guidon & la position moyenne du cran de 
mire de la hausse mobile est de 885 millimètres. 

Il est commode de pouvoir se représenter de combien 1 millimètre 
de hausse en plus ou en moins, change la hauteur de la ligne de mire 
au point où elle aboutit sur la cible, parce que c'çst aussi la variation 
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égard aux. incertitudes de plusieurs sortes qui régnent sur les hausses. 
On obtiendrait difficilement un pareille approximation par toute autre 
méthode ; il est donc bien remarquable qu'on y arrive par des formules 
exactes et rigoureuses. Cependant, la certitude d'avoir là Texpression 
de la réalité n'est pas complète; il faut attendre une mesure directe de 
la vitesse initiale. La vitesse que nous avons adoptée concorde bien 
avec celle de la balle de la carabine à tige, 283 mètres, qu'une per- 
sonne bien placée a eu l'obligeance de nous communiquer. En tenant 
compte des poids des balles et des charges, ainsi que de la longueur des 
canons, on arrive précisément à 32S mètres. Mais il y a trop d'élé- 
ments divers dans une pareille détermination pour que ce résultat puisse 
être considéré comme une vérification. D'ailleurs, les balles allongées 
sont soumises, pendant leur trajet dans l'air, à une force permanente 
de bas en haut, et nous n'en avons pas tenu compte; tout comme il se 
peut que cette force soit insensible sur les balles évidées comme la nôtre, 
parce que le centre de gravité étant considérablement rapproché de la 
pointe, comparativement aux balles pleines, les résistances à l'arrière 
ont beaucoup plus de puissance pour ramener l'axe de la balle suivant 
la direction de la trajectoire à chaque instant. Ne pouvant donc pas 
nous livrer à toutes les déductions qu'il serait possible de tirer , mais 
estimant que nous ne sommes pas très loin de la vérité, nous nous bor- 
nerons à quelques remarques. 

La résistance de l'air agit avec une intensité beaucoup plus petite sur 
notre balle que sur une balle sphérique de même calibre animée de la 
même vitesse, et cela dans le rapport de 11 à 28 ou, à peu près, de 2 
a 5. Cependant cette action, ainsi diminuée, est encore considérable ; 
à 1000 pas, l'abaissement au-dessous de la ligne de tir est double de ce 
qu'il serait dans le vide; la vitesse initiale, 325, est réduite à 1&& mè- 
tres. 

Si l'on estime l'effet d'un projectile en multipliant son poids par le 
caj'ré de la vitesse qu'il possède au moment où il touche, on trouve que 
la balle du fusil Prélat-Burnand a autant de puissance à 1000 pas que 
la balle ronde ordinaire en a à 350. 

Nous avions essayé d'estimer, à l'aide des battements de notre montre, 
la durée du trajet à 1000 pas; notre estimation était de 3,4 secondes. 
Le calcul balistique donne 3,62 secondes. 

Un dessin de notre trajectoire nous a paru préférable à la simple trans- 
cription ce ses éléments numériques. Elle est rapportée à la ligne de 
mire de 800 pas. Le point culminant est à 29 pieds et quelques pouces 
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au-dessus de la ligne de mire, taudis que, pour la ira|ecloire de U ca- 
rabine fédérale, figurée et rapportée comme la préoédonle, ce point ne 
se trouve qu'à une hauteur de 46 pieds. 

La légende de la planche permet de reconnaître quelques points des 
trajectoires de deux autres armes , le fusil de munition ordinaire el le 
fusil rayé de la garde impériale; ces deux armes sont supposées tirées 
sous la même inclinaison qur le fusil Prélat-Bumand, Taxe faisant avec 
la ligne de mire un angle de ^ ki^. 

Les positions relatives de la balle ronde et de la balle allongée du 
fusil Prélat-Bumand s'expliquent parfaitement en remarquant que la 
balle ronde a une vitesse initiale bien supérieure à celle de la balle al- 
longée, mais que cet avantage est bientôt compensé, et au-delà, par 
l'inégalité qui existe dans la résistance de l'air et dans la masse. 

Nous ne connaissons aucune arme qui se rapproche autant du fusil 
Prélat-Bumand que celui de la garde impériale. H y a presque identité 
en tout, sauf en ce qu'il peut y avoir de caractéristique au système 
Prélat-Bumand. L'inspection delà figure montre que ce système a une 
influence favorable sur la vitesse initiale de la balle, comme si son effet 
consistait à accélérer l'expension de la balle et, par conséquent, à di- 
minuer la perte de gaz par le vent, ou bien encore, comme si le frotte- 
ment dans les rayures était diminué. Le gain sur la vitesse peut se tra- 
duire en une diminution de 3,5 millimètres sur la hausse à 800 pas. 
Nous verrons que, sous le rapport de la justesse, les deux armes se 
classent dans le même ordre. 

Nos renseignements sur le fusil de la garde sont extraits, essentielle- 
ment, de l'Âide-mémoire , page 795. Les hausses indiquées nous pa- 
raissent être comptées au-dessus de Taxe du canon ; il faut en retrancher 
16,2, hauteur du guidon sur l'axe. De plus, nous avons cru devoir 
ajouter à ces hausses 0,3 par 100 mètres pour corriger l'erreur du gui- 
don, ainsi que nous l'avons fait au fusil Prélat-Bumand. La distance 
du guidon au derrière de la hausse a été estimée à 918 millimètres. 



On attache un certain intérêt à connaître la longueur de l'espace 

dangereux; on a, en effet, par ce moyen, une idée de U courbure de 

la trajectoire, d'où résulte un tir plus ou moins rasant. Jusqu'à un cer- 

^tain point, aussi, l'espace dangereux correspond à l'effet meurtrier de 

l'arme, ce qui est vrai eesentiellement pour les coups tirés au hasard. 
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comme il s'en tire um infinité sur le champ de bataille. Les comparai- 
sons suivantes sont déduites d'un dessin à grande échelle : 

Longueur des espaces dangereux pour une hauteur de but de 6 pieds. 

Distances de tir, (pas) 400 600 800 1000 

Fusil PrélatrBumand. id. 98 S5 32 20 

Carabine fédérale, id. 494 97 60 38 

Fusil de munition, id. 63 23 » » 

L'arme est supposée à 4 pieds au-dessus d'un terrain formant une 
surface plane. Les 6 pieds, hauteur d'un homme, se comptent depuis 
cette surface. L'espace dangereux est l'intervalle compris entre la po- 
sition de l'homme et le point de chute d'une balle qui aurait traversé 
sa coiffure. Les distances de tir correspondent, à peu près, au milieu 

de cet intervalle. 

% 3. Jwtene du tir. 

La justesse de tir d'une arme nouvelle est ce dont, généralement, 
on se préoccupe le plus. On s'en préoccupe même trop exclusivement 
lorsqu'il s'agit d'une arme de guerre. Quoiqu'il en soit, il faut avouer 
qu'il a régné bien du vague jusqu'ici dans l'idée de la justesse d'une 
arme et dans les divers manières de la représenter. Cherchant à mettre 
de la clarté et de la précision dans ce sujet, il nous a suffi, pour cela, 
de considérer la question de la justesse pour ce qu'elle est réellement, 
savoir une question de probabilité. Ces! en nous aidant des principes 
et des formules de ce calcul que nous avons pu former le tableau com- 
paratif de la justesse de différentes armes tirées dans diverses conditions. 
Ces principes et ces formules, ainsi que les tables qui en facilitent les 
calculs, se trouvent dans le petit ouvrage du colonel Didion, intitulé : 
Calcul des probabilités appliqué au tir des projectiles. 

La quantité esssentielle à considérer dans ces recherches est ce qu*on 
appdle le moyen écart, quantité toute différente de l'écart moyen. Ce 
dernier, d'un emploi vulgaire, est, comme on le sait, la moyenne des 
écarts; tandis que le moyen écart s'obtient en formant les carrés des 
écarts, puis en prenant la moyenne de ces carrés, enfin en extrayant la 
racine carrée de cette moyenne. C'est avec le moyen écart que peut se 
calculer, assez simplement et très rigoureusement, la probabilité de 
toucher un but d'une forme et d'une grandeur donnée, comme un cer- 
cle, un carré, un rectangle. Réciproquement, la probabilité sur un but 
déterminé étant donnée, on en conclura le moyen écart qui servira, 
alors» de la. même manière que s'il avait été déduit directement des 
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écarts eux-mêmes. Lorsque les données de la question sont complètes, 
il y a lieu à distinguer entre le moyen écart horizontal et le moyra 
écart vertical; mais nous serons obligés, le plus ordinairement, de les 
supposer égaux ; ce que nous appellerons moyen écart sera une moyenne 
entre les deux que nous venons de signaler. Cette supposition ne s'é- 
carte pas beaucoup de la réalité ; elle est d'ailleurs forcée. 
Le nombre des coups qui sur 400 coups tirés atteignent un but, et la 

4 

probabilité d'atteindre ce but, s'expriment l'un et l'autre par les mêmes 
chiffres. Par exemple, si les coups en cible sont de 50 sur 100 tirés, la 
probabilité du tir est de une demie; il y a 4 à parier contre 4 qu'un 
coup qui va se tirer atteindra ; si le pour cent est de 70, la probabilité 
est égale à 7 dixièmes : il y a alors 7 à parier contre 3 que le coup tou- 
chera. En général, la probabilité d'atteindre s'obtient en divisant le 
nombre des coups en cible par le nombre total des coups tirés ; le pour 
cent est le produit de ce quotient par 400. 

Après ces explications que nous avons cru convenables, nous allops 
passer en revue le tableau comparatif ci-joint; tableau qui permettra, 
pensons-nous, de classer l'arme qui fait l'objet de ce rapport au point 
de vue de la justesse, aussi bien que le permettent le nombre et la na- 
ture des expériences qui ont servi de base. 

Les distances de tir sont en pas, de 200 en ^0, jusqu'à 4000 pas. Ce 
sont celles de nos expériences de tir; d'ailleurs elles nous ont paru bien 
suffisantes pour l'objet que nous nous proposions. — A chaque distance, 
et pour chaque arme, on voit trois colonnes de nombres intitulées R, A 
et B. — La première colonne R donne en pieds le rayon du cercle qui 
contient la meilleure moitié des coups ; c'est la grandeur d'une cible 
ronde pour laquelle la probabilité d'atteindre est de une demie. Si Ton 
veut le côté de la cible carrée analogue correspondante, il suffit de 
prendre les neuf dixièmes du diamètre du cercle. — Les colonnes A et B 
donnent le pour cent sur des buts de grandeur déterminée. Celut^ile la 
colonne A est la cible réglementaire de 6 pieds de haut sur 2 de large, 
représentant le rectangle circonscrit à un fantassin. La colonne B sup- 
pose 6 cibles juxtaposées, c'estrà^lire un but rectangulaire de 6 pieds 
de haut sur 42 de large, comme serait un groupe de 6 hommes 4e front. 

On voit donc que les diverses armes sont supposées tirées sur des buts 
identiques, ensorte que leur justesse relative est donnée par les nombres 
même du tableau. Nous allons prendre ces armes les unes après les au- 
tres, en indiquant les données dont nous nous sommes servis et en fai- 
sant ressortir les conséquences qui peuvent se déduire de nos résultats. 



Quoiqu'un peu en dehors de l'objet même de ce rapport, les explications 
qui vont suivre n'y sont pas complètement étrangères et nous parais- 
sent mériter quelque attention. (A suivre.) 

RASSEMBLEMENT DE TROUPES DU LUZIENSTEIG. 

Le commandant en chef, le dief d^état-major, rinstructeor en chef et quelques ad- 
judants se sont réunis à Ragats le 2 courant. Le 6 y arri?aient les autres officiers de 
Pétat-major fédéral. Le 6 ont commencé les travaux préparatoires de Tétat-major, 
tels que reconnaissances des positions et du terrain de manœuvre, quelgnes leçons de 
théone, etc. Le 11, arrivée des troupes. Le 12, occupation du camp et inspection par 
le colonel commandant en chef. Du 18 au 19, exercice de l'école ae brigade et pré- 
paration pour les manœuvres de campagne. 

Les manœuvres de campa^e auront lieu entre Zizers et Sargans. 

Le camp de Pinfanterie, situé sous Malans, se développe dans une beUe prairie sur 
une longueur de 2000 pas. Le camp de Parmlerie est dans les plaines d'user (les 
chevaux seront logés dans les localités environnantes). Les carabiniers occupent le 
Luziensteig. Le génie occupe Malenfeld, et la cavalerie, dès son arrivée, occupera 
Ragatz et ses environs. 

L'ordre de bataille pMr la semaine du 12 au 19 est le suivant : 

ÉTAT-MÂJOR GÉNÉRAL. 

Cominandant en chtf : Ch. Bontems, colonel fédéral. — Aà^udante: Vogel, lieut.- 
colonel fédéral; Pestalozzi, maior; de Mandrot, idem; Worstemberger, capitaine. 

Chefâ^éUA-maior : Letter, colonel fédéral. — Adjudant : Brineolf, capit fédéral. 

Officiers attachés au chef d^ ét^xt-mqjor : Steinlin, lieut-colonel fédéral; de Fischer, 
idem; Bruderer, msgor. 

Officiers attachés à Vétai-majof : Gerwer, colonel fédéral. Ac^judant : Schiess, capit 
fédéral. — de Salis. Ed., colonel fédéral. AéHudant : Ol^iati, capit. fédéral. — Ott, 
colonel fédéral. Adjudant : Rapp, capit fédéral. — Curti^ major fédéral ; Amstutz, 
idem; Walser, capit fédéral; Legler, lient fédéral dugéme (directeur du parc); Mé- 
rian, lieut. de guides, officier d'ordonnance. 

Instructeurs : Wieland, commandant, instructeur en chef; Spitz, major, instructeur 
d'infanterie; Mooser, capitaine, idem; Schneider, capitaine, idem; Spindler, capit, 
idem. 

(iÉNIE. 

Commandant : Gautier, lient-col. fédéral. — Adjudant : Wehren, m^jor; Siegfried, 
capitaine; La Nicca, idem; Mûller, idem. 

Troupes : Compagnies de sapeurs n<» 2 de Zurich, n*6 du Tessin; pontonniers n* 3 
de Berne. 

ARTILLERIE. 

Commandant : Bumand, Ed., lieut-col. fédéral. — Aéijudants : F. von Erlach, major ; 
R. von Erlach, capitahie; Gaudy, lieutenant. 

Instructeur : von Edlibach, capit fédéral. 

Troupes : Batteries de 12 lîv. n» 4 de Zurich; 6 liv. n* 12 de Luceme; 6 liv. n* 16 
d'Appenzell. 

CAVALERIE (détachée à Winterthur). 

CommandaiU t de Linden, colonel fédéral. — Adjudants : Techtermann, lieut.-col. 
fédéï|k Scherrej;, major féd.; Muller, capit féd.; Forkart, lieut féd. 
Inémieteur 



: Weis^ lieutenant 
iuides n* 
n* 3 de Zurich ; n*" 9 de 



Troupes : Guides n* 2 de Schwytz; n» 3 de Bàle-yille. Dragons n* 1 de Schaffouse; 

de St-Gall; n» 18 d'Argovie; n» 19 de Zurich; n* 20 de Luceme. 



CARABINIERS. 

Etat-major et instructetirs : Fogliardi, col. fédéral; Graff, commandant; Crapp, ca- 
pitaine; Riebi, lieutenant 

Troupes: Compagnies n*** 16 des Grisons; 18 d'AppenzeU: 22 de Zurich; 28 de 
Zng; 34 de Lucerne; 36 des Grisons; 38 d'Argovie, et 44 du Tessin. 

INFANTERIE. 

l'* BRIGADE. — Commandani : Bemold, colonel fédéral. — Atljudant : van Berchem, 
col. féd. -- Officier d^ordonnance : Gaviezzel, lieut 

Troupes : Bataillons n»* 80 de Berne; 71 de Schaffouse ; demi-bataillon 75d'Uri. 

U"* BRIGADE. — Commandant : Rusca, colonel fédéral. — Adjudants : Bossi, capit. 
fédéral; Bàrlocher. lieutenant. 

Trovmes : Bataillon n« 65 des Grisons; demi*bataillon n* 80 de Bàle-ville, et demi 
n« 82 d'Appenzell (Rh.-Int) 
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identité. Et d'après ce que Ton sait des procédés employés dans les 
écoles de tir en France, ce ne peut être qu'un tir sur appui, comme 
celui exécuté par nou&-mêmes dans nos expériences. De plus, en com- 
parant ce tir d'expérience avec celui des bons tireurs, on n'aperçoit 
pas de différence bien sensible dans les écarts moyens et par suite dans 
la justesse; ces différences sont irrégulières dans un sens et dans l'autre. 
Ainsi, se trouve confirmé ce fait acquis par la pratique et qui, pensons- 
nous, ne sera pas contredit par les personnes compétentes, savoir qu'un 
bon tireur ne gagne pas en justesse en braquant son arme au lieu de 
la tirer à bras franc. Les deux tirs sont identiques; seulement, le tir 
sur appui fatigue moins et demande moins d'attention et de précaution 
à chaque coup. Nous attachons une certaine importance à cette remar- 
que, car il s'en suit que, la justesse obtenue par nous avec le fusil 
Prélat-Burnand , s'obtiendrait la même en plaçant l'arme dans les 
mains de tout bon' tireur. 

Nous pouvons donc comparer, au point de vue de la justesse, le fusil 
Prélat-Burnand avec la carabine à tige , tirée par la première classe 
des bataillons; le fusil a notablement plus de justesse jusqu'à 4000 
pas; mais, à cette distance, il est atteint et même surpassé par la cara- 
bine, et il le serait bien davantage à 1200 pas. Nous n'essaierons pas 
d'expliquer ce fait, ce que nous pourrions dire serait trop imparfait. 

En comparant le tir de la première classe avec celui des bataillons, 
on arrive à une conséquence déjà entrevue, que les bons tireurs per- 
dent leurs avantages aux grandes distances ; mais l'effet se produit ici 
à 4000 pas seulement, tandis que, avec le fusil de munition, il se fai- 
sait sentir déjà à 400 pas; on comprend qu'il doit en être ainsi, eu 
égard aux déviations considérablement moindres de la carabine com- 
parée à celles du fusil . 

Un JK)n tireur, outre son adresse dans le tir, soit en visant, soit en 
gardant, autant que possible, l'immobilité au moment du feu, sait 
encore charger son arme régulièrement et conformément aux prescrip- 
tions réglementaires. Avec l'arme qui nous occupe, il saura donner ses 
coups de baguette d'une force convenable pour que la balle soit suffi- 
samment forcée, sans cependant être déformée. Ensorte que les écarts 
du tir d'un pareil tireur sont dus à deux causes seulement; celles inhé- 
rentes à l'arme dans sa condition normale , et celles qui proviennent 
des mouvements inévitables d'un tir à bras franc et aussi des erreurs 
de pointé que produit une vision de moins ei moins distincte avec I ^ 
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tir des bouches à feu et celui des armes portatives, ce serait sortir corn- 
plétement de notre sujet. 

Terminons ces considérations sur les justesses comparatives de ces 
diverses armes par une remarque importante. Les probabilités de tir 
données dans notre tableau par les pour cent sur les cibles A 'et B, sont 
relatives au cas où les distances sont connues exactement. 11 est clair 
qu'il n'en est pas toujours ainsi; à la guerre, alors que Tarme doit 
produire un effet réel, positif et pour lequel même elle a été créée, il est 
bien rare que les distances puissent être mesurées et qu'il ne faille pas 
recourir & une évaluation ou à une appréciation soit au simple coup 
d'œil, soit à l'aide d'instruments plus ou moins précis destinés à cet 
usage; l'opération difficile en elle-même est aggravée par les circons- 
tances au milieu desquelles elle a lieu , et par le fait que les distances 
changent à chaque instant. Cependant dans certaines circonstances de 
la guerre, comme celles de la défense d'une position étudiée et prépa- 
rée à l'avance, il sera possible de connaître les distances avec une exac- 
titude suffisante. 

Il est donc intéressant de savoir ce que deviennent les probabilités de 
tir de notre tableau, lorsque les distances de tir ne sont connues qu'ap- 
proximativement, au lieu de l'être exactement comme ce tableau le 
suppose. Cette recherche, assez simple d'ailleurs, dépend et de la jus- 
tesse de tir de l'arme et de la courbure de la trajectoire, autrement dit, 
de la rapidité dans la variation des hausses d'une distance à l'autre. 
Nous nous sommes bornés à calculer ces probabilités pour le fusil Prélat- 
Bumand seulement. Le petit tableau comparatif suivant donne la jus- 
tesse de tir de cette arme dans 5 hypothèses; à la distance connue exac- 
tement et en supposant des erreurs de 10, 28, 80 et 100 pas commises 
dans l'évaluation de cette distance; ce sont, comme dans tout ce qui 
précède, les pour cent sur nos cibles désignées par A et B. 
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Influence dune errenr dans la hauteur de la hausse sur la justesse de 

tir du fusil Prélat-Bumand. 



1 

PAS 

1 


HAUSSE 

exacte. 


" 


ERREUR DE, 


— ■ - ■^— - —, . . j 


t 

millimètre. 


• 
millimètres. 


S 
millimètres. 




A B 


A B 


A B 


A B ' 


300 

1 


76 100 


76 100 


75 99 


71 94 


400 


38 91 


36 84 ' 


28 66 


17 41 


600 


19 67 


17 60 


13 45 


6 23 1 


800 


8 39 


7 35 


5 26 


3 15 


1 

, 4000 

1 


3 17 


3 16 


2 13 


2 10 



Ce qui revient au même qu'une erreur de hausse, c'est la manière de 
prendre le guidon, plus ou moins fin, plus ou moins plein. Il importe, 
comme on le voit, que les hommes appelés à se servir-d'une arme visent 
* d'une manière uniforme, la même que celle qui a été adoptée lorsqu'on 
a réglé les hausses. Aussi les Français consacrent 6 séances de i heures 
chacune à apprendre le pointage aux recrues; le fusil est placé sur un 
appui; là, sans poudre ni capsule, sans toucher à la détente, le jeune 
soldat apprend à faire passer son rayon visjuel par les trois points de la 
ligne de mire en prenant le guidon suivant la manière convenue. Lès 
anciens soldats lépètent ces mêmes exercices pendant 2 séances chaque 
année, afin de s'assurer qu'ils n'ont pas pris d'habitudes particulières & 
eux, lesquelles pourraient avoir une influence sur le pour cent dans les 
cibles. 

Un dernier élément qu'il serait bon de ne pas négliger dans ces com- 
paraisons, c'est la vitesse de tir. Suivant le mode de chargement et le 
temps qu'il exige, une arme perfectionnée peut produire moins d'effet 
qu'une autre plus commune. C'est ce qui arriverait avec la carabine à 
tige et le fusil de munition tirant à 200 pas sur la cible B ; la vitesse de 
tir du second, compensant son infériorité de justesse, il mettrait, dans 
un temps donné, plus de coups en cible que le premier. 

Mais il n'a pas été fait d'expérience sur ce point avec l'arme qui fait 
Tobjet de ce rapport. 

Le procédé par lequel on peut calculer les probabilités de tir lorsque, 
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Voici le relevé des notes que nous avons prises; on verra qu^on ne 
peut pas se rendre un compte exact de ce que sont devenues ces balles 
d'une paroi à l'autre ; nous indiquons le nombre des balles qui ont tra- 
versé chaque paroi et le nombre de celles qui y sont restées fichées ou 
n'y ont fait qu'une empreinte; les initiales t et r désignent les mots ; 
traversent et restent fichées. 

Distances, pas 600 
4" paroi .... 20 t : 2 r 
2«« » .... 47 : 5 
3">« » . . . . 0:9 
Ainsi : à 600 pas, des 22 balles qui ont atteint la 4" paroi, plus de 
la moitié ont traversé la 2™* ; 

A 800 pas, des 34 balles qui ont atteint la 4'* paroi, un quart, à peu 
près, a traversé la î"»* ; à 4000 pas^ucune balle n'a traversé lai'* paroi. 
Comme le panneau a toujours été traversé, il nous semble qu'on peut 
résumer comme suit l'estimation des pénétrations, sans crainte d'exa- 
gération : 

à 600 pas la balle traverse 3 \ 

à 800 )) » 2 > planches de 4 pouce, 

à 4000 » » 4 ) 

La balle ronde du fusil de munition, à 600 pas, pénétrerait de son 
diamètre dans le panneau, sans le traverser. 

Quant à la balle du fusil Prélat-Burnand, on peut être certain qu'elle 
serait meurtrière jusqu'à la plus grande distance que son tir puisse per- 
mettre. C'est là l'essentiel ; quelques millimètres de plus dans les péné* 
trations n'ajouteraient que peu de chose aux mérites incontestables de 
cette arme. 

NOTE SUR LES ESSAIS DE BALE. 

Depuis que ce rapport est rédiffé, des essais fort importants ont eu lien à B&le par 
ordre da Département militaire féaéral. Une vingtaine de fasils ont été transformés 
an système rrélat-Bnmand, pois remis à nn détachement d'infanterie de Bàle-ville. 
Ce détachement a tiré 1660 coups contre une cible de 12 pieds de hauteur sur 23 de 
largeur. Les distances de tir ont été de 2, 4, 6 et 800 pas. On a essayé les différentes 
espèces de feux en usage dans l'infanterie. Nous avons pu nous procurer quelques 
renseignements sur ces essais, et notre première idée a été de rechercher les pour 
cent sur les cibles A et B de notre rapport ; les voici : 

Distances de tir, 200 400 600* 800 ' 

Pour cent sur C A 58 21 8 4 

les cibles ^ B 99 71 41 21 

Ces résultats sont notablement inférieurs à ceux que nous avons obtenus à Morges» 
ceq 
tirs. 

celle qui açrait pu être causée par 

Lorsque dans un détachement une partie des hommes prend le ffuidon trop plein et 
les autres trop fin, il n'y a pas compensation dans les effets proiuits sur la justesse • 
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destinées probables d'an armement important. Et Tescadre étant en 
route, même successivement, les avis télégraphiques des côtes suffi- 
raient à prévenir toute surprise. L'Europe a su jour par jour la 
marche de l'escadre française de la Méditerranée se reridant à 
Cherbourg. (A suivre.J 

BIOGRAPHIE DE M. RILLIET-DE CONSTANT, 

COLONEL FÉDÉRAL ET INSPECTEUR DE LA CAVALERIE. 

Ancien soldat de l'Empire, plus tard colonel fédéral, membre du 
Conseil fédéral de la guerre, commandant de la première division 
de l'armée fédérale en 1847, puis colonel inspecteur de la cavalerie 
suisse, Rilliet-de Constant a joué un rôle important dans tous les évé- 
nements militaires de notre patrie depuis 25 ans. C'est sa vie que 
nous voulons essayer de retracer à gk^nds traits, en nous attachant 
exclusivement à son côté militaire. 

L'activité politique de Rilliet, les éloges qu'elle lui a valus, les 
critiques qu'il y a rencontrées sortent complètement des limites de 
cette esquisse. 

Frédéric- Jacques-Louis Rilliet naquit le 17 janvier 1794, à 
Mont-le-Grand , près de RoUe. Sa famille avait tenu une place dans 
l'histoire de Genève ; un de ses ancêtres , Jean Rilliet , fut gouver- 
neur du pays de 6ex en 1590; le grand-père du colonel remplit 
plusieurs fois les fonctions de syndic sous l'ancienne république ; son 
père , Horace-Benedict , fut également chargé de fonctions publiques 
importantes. Sa mère était Jeanne-Marie Necker, nièce du ministre 
des finances de Louis XVI et cousine germaine de M™® de Staël. 

Fréderic-Jacques-Louis Rilliet, après avoir passé les années de 
sa première enfance dans le canton de Vaud , oh ses parents s'étaient 
réfugiés pendant que la révolution bouleversait leur ville natale, suivit 
des études régulières au collège de Genève ; cette ville venait d'être 
incorporée à la France , et le jeune Rilliet était devenu Français. 
Passionné pour le métier des armes , il profita des avantages que lui 
offrait sa nouvelle patrie , et entra en 1810, à l'âge de 1.6 ans , à 
l'école St-Germain en Laye , destinée spécialement à fournir des offi- 
ciers de cavalerie ; il y passa deux ans , au milieu de cette jeunesse 
de tous les pays de l'Europe que Napoléon réunissait dans ses 
écoles pour lui inculquer les habitudes d'obéissance et.de discipline, 
et la rattacher aux institutions et à la dynastie qui gouvernait la 
France. Après avoir passé par les divers grades , dès celui de bri- 
gadier à celui de maréchal-des-logis-chef , Rilliet sortit de l'école en 
1812 pour entrer comme sous-lieutenant au premier régiment de;5 
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CORRESPONDANCES 

St-Pétersbourg, 10 août. 

Quoique la Russie soit absorbée par une grande question politique , celle de Ta- 
bolition du servage, elle ne néglige Cependant pas son organisation militaire. 
D'abord les immenses entreprises industrielles qui se font de toutes parts, chemins 
de fer et canaux, ont bien leur côté militaire et joueront, dans les .guerres futures , 
un grand rôle. L'ami et Tennemi du militaire russe ce sont les vastes distances 
(|u*embrassent les opérations sur son territoire; ami, en ce sens que ces dis- 
tances protègent la Russie contre les entreprises de Tennemi , preuve en soient la 
campagne de 1812 et celle de la récente guerre d'Orient; ennemi, en ce sens 
({u'elles paralysent aussi les mouvements des armées russes. Or nos chemins de 
fer et nos canaux vont remédier pour nous a cet inconvénient , et faciliter plus que 
pour tout autre Etat notre défensive et notre offensive. Les chemins de fer et les 
télégraphes , bien organisés , doubleront la forcée défensive de la Russie . surtout 
avec Tappui de fortifications aux points stratégiques et d'observation. C'est aussi 
ce qu'on est en train d'opérer et d'étudier, d'après des mémoires approfondis dont 
nos archives d'état-major sont fort riches. Je vous parlerai une fois de nos forte- 
resses , de nos lignes ferrées et de nos canaux , mais dans une mesure dont vous 
comprendrez vous-mêmes et excuserez la réserve; 

Pour aujourd'hui , je vous dirai quelques mots des améliorations apportées à 
notre armement d'infanterie , sujet qui intéresse les militaires de tous les pays et 
()ui vous occupe aussi en Suisse , diaprés ce que j'ai lu dans votre feuille. On a 
grandement raison de s'en occuper, et les puissances qui n'ont pas encore trans- 
formé leurs fusils sont certainement en infériorité marquée sur les autres. Or, dans 
l'état actuel du militaire en Europe , où l'art est partout en progrès , où les pré- 
tendus secrets de la victoire ne sont plus un mystère pour personne , la niioindre 
infériorité matérielle peut contrebalancer les meilleures combinaisons et causer des 
désastres. Si les Prussiens , à la bataille de Mollwitz , durent leur succès' aux ba- 
guettes de fer de leurs fusils , qui leur permettaient de charger plus rapidement 
qu'avec les baguettes en bois de leurs adversaires, que serait-ce si une bonne infanterie 
se trouvait avoir, en face d'une autre, cet avantage de pouvoir faire ses feux de 
plus loin et plus justes ! La dernière guerre de Grimée a bien prouvé ce danger i la 
Russie , et aura certainement pour résultat de faire modifier notre système favori 
des grosses masses d'infanterie , datant entr'autres de Souwaroff , l'énergique esca- 
ladeur de vos Alpes , et qui , une fois sa direction prise , mettait toute sa confiance 
dans la beyonnette, méprisant les pétarades, bonnes, disait-il, à effrayer les lâches. 
Déjà à Eylau , devant le terrible cimetière , les masses de Benningsen , trop pro- 
fondes, furent cruellement décimées, elles laissèrent échapper un succès qui eût été 
magnifique pour les armes russes et qui tint , un moment , à peu de choses. En 
Crimée, à Inkermann , entr'autres, on a aussi accumulé l'infanterie sur une trop 
grande profondeur. On a beau être brave et discipliné ; quand à 1200 pas de dis- 
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lance il pleul déjà sur une brigade ou sur un régiment des balles qui éciaircisseiil 
les rangs , il y a grande chance que , avant d^arriverau choc à la bayonnette, cette 
masse ne soit démoralisée , car si elle a la conscience de ne pas pouvoir riposter à 
ce feu meurtrier, en cas de besoin ou même de caprice , ce sentimeot-lè constitue 
déjà une infériorité murale qui er\gendre bientôt Vinfériorité physique. Il faut donc 
pour qu'il y ait égalité dans les conditions et les ressources de la lutte , égalité 
réelle et non relative y c'est-à-dire que chacun des adversaires ait un annemeot , 
une organisation, un système, qui, mis au service de Tun où de l'autre camp, de 
Tune ou de l'autre tactique , puisse procurer des avantages équivalents à c<;ux dont 
l'adversaire dispose. Bien souvent dans un combat, un fusil n'a pas servi davan- 
tage à un fantassin qu'une bonne pique. Hais si vous aviez donné à ce même fan- 
tassin une pique au lieu de son fusil, pour lutter contre des ennemis pouvant bire 
des feux à leur gré , il n'eût , sans doute , rien fait qui vaille et aurait été battu, 
déjà avant d'être à portée du fusil de l'ennemi. J'en conclus que , malgré les diffé- 
rences de tactique et de tradition de combat ; il faut que l'armemeot des troupes 
soit chez toutes les nations à la même hauteur, et que , conaéquemoient , oii &it 
bien, du moment qu'une puissance a introduit les fusils et les canons rayés, de les 
introduire dans toutes les armées , même dans celles qui n'ont que peu de con- 
fiance , en réalité , dans ce perfectionnement du tir comme élément sérieux de 
succès. 

C'est là ce qu'on a compris on Russie. On n\ est pas très amoureux des manœu- 
vres à Tordre mince , mais l'empereur Nicolas ne voulut pas rester en arrière des 
autres puissances. 11 voulut avoir un corps de troupes d'infanterie armée de cara- 
bines de précbion , et chargea le général Ramsay, homme des plus capables à eet 
endroit, de procéder à sa formation. Neuf bataillons furent formés et choisis ptrmi 
Félite des autres. Mais depuis la guerre d^Orient l'arme de précision s'est popula- 
risée et l'on compte aujourd'hui 50,000 hommes , soit 45 bataillons munis de 
bonnes carabines. Sur ces 45 bataillons il y 8i^4 bataillons-modèles, destinés à l'é- 
muhition et à l'instruction des autres ; 3 bataillons au corps des gardes, 3 aux gre- 
nadiers, 48 au 6^ corps d'armée. 7 à l'armée du Caucase , 10 en Finlande. 
L'effectif d'un bataillon de carabiniers est de 30 officiers , dont deux d'état-major. 
90 sou5-officiers , 21 tambours et trompettes . 820 soldats, 89 non-oombattants et 
31 chevaux , en tout 1050 hommes. 

En oulre une augmentation de T^ffiectif des armes rayées gît dans lorganisation 
de la compagnie des carabinio^, ou 5^ compagnie attachée i chaque quatre eom- 
pagnies , ce qui fait un bataillon par régiment. L'empereur Nicolas avait déjà , 
d'après le système autrichien , introduit 6 carabiniers par compagnie d'infanterie ; 
puis on les augmenta peu à peu jusqu'à 12, 18, 24, qui forment aujourd'hui cette 
5^ compagnie. Ce ne sont , sans doute , pas des tireurs comparables aux vôtres , 
ni à ceux que j'ai eu le plaisir de voir à la belle (été du tir fédéral de Berne l'année 
dernière , mais ils ne tirent ps Urofi mal et font chaque jour des pcogrès dans le 
maniement de leur arme. On prend pour ces carabiniers k» meilleurs tueurs des- 
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balaillons , et pour les recrues de 45 bataillons on choisit des jeunes gens habitués 
à la chasse et à la vie des forêts , classe fort nombreuse en Russie. Du reste , une 
école de tir a été fondée à Zarskùje-Sélo , à peu près sur le modèle de celle de 
Vincennes, où l'on forme des instructeurs et des sous-instructeurs pour cette spécia- 
lité. L'Empereur sinléresse particulièrement à cet établissement et Ta déjà visité 
plusieurs fois. 

Vous vous rappelez, sans doute, qu'on avait remarqué à Paris, en 18K5, que des 
caissons de cartouches ramenés de Crimée avaient leurs halles perforées eo divers 
sens et en forme de galeries d'une largeur de 2 à 3 millimètres. Un savant russe , 
célèbre entomologiste , M. Victor Gvanovitch Motchoulskii , a publié sur ce sujet 
un mémoire fort intéressant, dans lequel il démontre que cette perforation est due 
à la larve d'un insecte connu sous le nom d^Urocerus juvencus y répandu en Alle- 
magne et en France où il dévaste les forêts de sapins , mais non en Russie. Cette 
larve avait été apportée de France dans le bois même des caissons. 

Les galeries pratiquées dans le plomb étaient dues non à un goût particulier de 
rinsecte pour ce métal, car il ne le mangeait pas, mais à un rongement commun h 
tous ces petits êtres pour accomplir leurs métamorphoses. 

Depuis longtemps on se plaignait des restrictions apportées à Tentrée et au ^r- 
vice dans la garde. On ne pouvait y être admis que de Page de 17 à 20 ans. Par 
une ordonnance récente, l'Empereur a décidé que les jeunes gentilshommes pour- 
raient y entrer dès l'âge de 16 ans , comme cadets et y rester indéfiniment. Les 
aspirants qui auront terminé leurs études dans les universités ei institutions y assi- 
milées , seront dispensés de l'examen exigé à l'entrée dans la garde , et n'auront à 
subir qu'un examen sur les sciences militaires quand ils passeront officiers. Les 
exigences seront les mêmes pour la vieille garde que pour la jeune, sauf que pour 
la première il faudra un succès de plus. 

Les écoles militaires et la garde impériale viennent de rentrer de leurs camps de 
Peterhoffet dç "Krasnoïé-Sélo, après avoir manœuvré pendant quelques jours entre 
KrasnoYé-Sélo et Ropsha en présence de l'Empereur. Une partie des soldats de la 
garde va être maintenant employée h la construction d'un chemin de fer de Krasnolé- 
Sélo y lieu habituel de leur campement d'été , jusqu'à une des stations intermé- 
diaires du chemin de fer Peterhoff, de sorte que le camp sera relié par une voie ferrée 
à la capitale et è la résidence d*été de l'Empereur. Ces travaux auxquels on emploie 
les soldats sont assez communs en Russie. On en Ure trois bons avantages , qui 
sont : 1^ Maintien d'une salutaire activité chez la troupe; 2* Instruction du soldat 
dans les travaux de terrassement, si utiles en campagne ; 3* Enfin, grande écono- 
mie pour l'Etat. 

Une des grandes plaies de notre militaire est notre administration en général , et 
celle surtout des contrées éloignées. La prévarication y est un péché d'habitude, si 
bien qu'elle a presque passé dans les mœurs et que maints officiers s'en font gloire. 
Dans le Caucase , le Kamokradstro , comme on appelle cette vertu en russe , est 
presque une «euvre méritoire, et de là proviennent souvent ce& bulletins et ces 
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rapports exagérés où Ton grossit les elTectifs pour grossir les bourses. Mais déjà dans 
la guerre de Crimée, TEnipereur a fermement résolu d'y mettre ordre. Dernièrement 

un capitaine de la demi-brigade d'Odessa^ nommé B , a été condamné a la 

dégradation et à servir comme simple soldat , pour avoir accepté du propriétaire 
d'un bâtiment échoué, du vin et du rbum, etc., en fraude des droits. Ce sera, il 
faut Tespérer, une salutaire leçon. 

Nous ne manquons pas, en Russie, de bonnes publications militaires; mais une 
publiéalion nouvellement créée vient se placer au premier rang. G*e$t le Recueil 
militaire j rédigé par le colonel d'état-major Ânitchkoff, le même qui a été envoyé 
Tannée dernière en France et en Algérie , pour étudier Fadministration militaire de 
ce pays. Les premières livraisons du Rectieil offrent une lecture très variée et aussi 
instructive qu'intéressante. Outre des écrits spéciaux sur les différentes branches de 
Part , il y a des peintures de mœurs militaires qui ont un cachet russe tout parti- 
culier. L'étude et la culture des goûts relevés y sont hautement recommandées 
comme les meilleurs éléments propres à faire un ofGcier distingué. On aime à voir 
ces efforts tendant à placer la carrière des armes dans un champ plus intellectuel 
et plus esthétique que celui où tant de gens trop matériels la con6nent mal à 
propos. 



Camp de Neuenldrchen, l*' octobre 1858. 

Le camp ou plutôt les camps, car on campait à Neuenkirohen et à Ternitz, oui 
été levés hier, après trois mois de séjour. On peut certainement compter cette écote 
de campagne au nombre des plus profitables pour les troupes autrichiennes depuis 
celles du maréchal Radetzky en Italie. 

Aujourd'hui les camps de manœuvres sont à la mode en Europe. On campe où 
l'on campait naguère, è Varsovie et Krasnoje en Russie, à Augsbourg en Bavière, 
à Nordstemmen en Hanovre, à Châlons en France, à Luziensteig en Suisse, è Neuen- 
kirchen en Autriche, sans compter les nombreuses revues et inspections fédérales 
en Allemagne, à Berlin, Luxembourg, Dresde, Hayence, Mannheim, etc. ^ 

Une chose assez remarquable, c'est que dans tous ces camps domine à peu près 
le mèkne système d'instruction ; le but est partout le même : former les officiers 
généraux et d'état-major à l'emploi stratégique et tactique des masses. Quant aux 
soldats et aux officiers subalternes, ils apprennent surtout h supporter ou à con- 
tourner les fatigues et les difficultés du service de campagne. Ils y prennent ce 
savoir-faire du bivouac, du cantonnement, de Tapprovisionnement qui ne s'acquiert 
que par la pratique et qu'on ne trouve dans aucun règlement ni dans aucune école 
du monde. 

Le camp de Neuenkirchen n'a négligé aucune branche de l'instruction militaire. 
Pendant les premiers temps, la troupe a été exercée à répéter Pécole de soldat, de 
bataillon, d'escadron, de batterie, de régiment. Le dernier mois a surtout été con- 
sacré au tir è la cible, aux manœuvres de division et de campagne. Une particu- 



— 31? — 

larité de ce camp a été le tir à la cible pour les of6ciers, tir fort bien organisé et 
stimulé par des prix doublement précieux. L'Empereur a participé plusieurs fois à ces 
exercices et a maintenu, devant un brillant état-major, sa réputation d*babile tireur. 

Le camp était commandé par le lieutenant feld-maréchal prince Ekimond de 
Schwarzenberg, commandant du 4™** corps d'armée. 

L'effectif était de deux divisions (Handel et Riickstuhl), comprenant 4 brigades 
(Hartung, Braum, Ramming^ Ihirfeld)^ soit i régiments d'infanterie de ligne 
(Airoldi, Stephan, Hesse, Ro^sbach), 4 bataillons de chasseurs (n^ ^, 13, !5 et 
16), 1 régiment de houlans, n® 6, 1 régiment de hussards, 50 bouches à feu (y 
compris les raquettes), 1 équipage de ponts, 1 détachement de train d*équipages, etc. 

La l'* division campait à Neuenkirchen; la seconde à Ternitz, h une lieue de 
distance au Sud-Ouest. Les deux localités sont desservies par une station du che- 
min de fer de Vienne à Trieste, et se trouvent à une quinzaine de lieues de la ca- 
pitale, dans une situation magnifique, vaste plaine ondulée, semée de nombreux 
villages, entourée de montagnes boisées et offrant ainsi toutes les variétés désirables 
de terrains pour les exercices. 

L'un et l'autre camp sont assis d'après les prescriptions usuelles, mais en ayant 
égard plutèt aux commodités du service qu'aux conditions tactiques d'un campe- 
ment. Ce système, basé sur l'économie, est cependant regrettable, et il vaudrait 
mieux, du moment qu'un fait tant que d'organiser sérieusement un service de 
c^impagne, suivre du commencement h la fin les règles qu'exige ce service. Il y a 
quelque danger à habituer les troupes à un mauvais campement tactique. Si l'on 
veut leur donner réellement, par ces camps de manœuvre, une image approxima- 
tive de la guerre, il ne faut pas commencer par les faire camper de telle sorte qu'aux 
premiers coups de fusil elles soient obligées d'abandonner leur camp. C'est cepen- 
dant ce qu'on fait généralement partout, en disant : si l'on avait un ennemi devant 
soi, on ferait autrement. 

A Bière le camp est ordinairement adossé au Jura, le front de bandière contre la 
route , le ravin du Toleure à droite et un peu en arrière. En vérité on ne comprend 
pas à quoi fait face un tel camp, dont l'assiette est prise au hasard. Un simple effort 
ennemi sur sa gauche le mettrait dans une position intenable. 

A Thouiie, à TEcole Centrale, on dresse aussi les tentes d'une façon semblable, 
c'est-à-dire entre TAIImend et la route, le front de bandière du côté de la route, 
le camp acculé à l'Aar, et sans ponts de retraite. On s'amuse même à faire atta- 
quer ce camp paf les troupes casernées en ville. Or il est évident (\ue les troupes 
campées dans une telle position ne purraient ni ne devraient y supporter le feu 
d'un ennemi tant soit peu sérieux, sous peine d'être culbutées dans la rivière. ' 

A Neuenkirchen on a fait h peu près de même. Le camp est adossé h une bran- 
che de la Schwarzau, très commode pour les cuisines, mais assez profonde et assez 
large pour empêcher les mouvements réguliers de la troupe en ligne, et je n'ai pas 
vu qu'on ait fait des ponts pour assurer la retraite. 

Le camp a derrière lui le village de Neuenkirchen, dont il est séparé par le ruis- 



seau. La droite s^appuie à l'exlrémité sud du village: sa gauche au village de 
Natschbacb et aux contrepentes du Seebenstein. Devant son front de bandière s'é- 
tend en hémicycle une grande plaine comprenant, en allant de la gauche h la droite, 
les villages de Natachbach, Rahmioch, Wartmanstetten, Danegg, tous au pied des 
coteaux. Plus à droite se trouve le village de Dunkelslein, entrç Neuenkirchen 
et Temîtz, sur la route de Styrie. Plus loin sur cette même route se trouvent en- 
core les villages de Wimpassing, de St-Valentin, deGrafenbach, de Gloggnitz, qui 
ont joué un rôle important dans les manœuvres. Ils sont tous sur la rive droite de 
la Schwarzau. 

De l'autre côté de la rivière et de la ligne du chemin de fer est le camp de Ter- 
nitz, beaucoup mieux assis au point de vue tactique, adossé à une montagne pra- 
ticable et couvert par la double ligne de défense du chemin de fer et de la Schwarzau. 
Mais, dans ce cas, il se trouve complètement coupé du camp de Neuenkirchen. 
Il le flanquerait plutôt s'il n'en était pas trop éloigné. Le campement était du reste 
encore divisé en deux parties par le village. Sa droite s'étendait ainsi jusqu'à Pmta- 
chach et sa gauche jusque vers Dôbbling. 

Le défaut d'un tel campement vient de ce que, le sachant et le voulant, on a sa- 
crifié les conditions tactiques aux commodités d'approvisionnement, de cantonne- 
ment, de réunion, etc., système, je le répèle, regrettable au point de vued*une bonne 
instruction et qu'un expert en cette matière, le général Jomini, a condamné dans 
plusieurs de ses écrits, et en particulier, pour ce qui concerne la Suisse, dans son 
Epitre à $e$ concitoyens (I^usanne, 1822). 

A part cela, le camp de Neuenkirchen, par sa régularité d'établissement, par 
Tordre, le confort, la propreté qui y régnaient, a fait Tadmiration des nombreux of- 
ficiers étrangers qui l'ont visité. 

Le terrain des manœuvres était divisé en cinq rayons pour les corps séparés. 

Les manœuvres de division avaient lieu ordinairement dans le rayon entre 
Neuenkirchen et Danegg; elles se sont, en général, exécutées avec une régularité 
remarquable. C'était beau de voir s'avancer ces lignes déployées d'infanterie, res- 
tant pendant plus de 800 pas de marche et de manœuvres dans un alignement par- 
fait. L'artillerie et la c^avalerie, favorisées, il est vrai, par un terrain propice par- 
tout, ont manœuvré avec une rapidité qui a recueilli tous les suffrages. Le défilé 
des boulans devant Sa Majesté, en pleine carrière et brandissant la lance, avait 
quelque chose de diabolique, qui terrifiait les nombreux spectateurs. 

I..es manœuvres de campagne m'ont prau inférieures. Plus d'une position a été 
mal choisie et défendue par des formations vicieuses ; des déploiements de masses 
se sont opérés avec trop de lenteur, si bien que quelques officiers se sont attifés 
publiquement d'assez vertes remontrances, en présence de Sa Majesté, de la part 
du commandant en chef. Il y avait, comme chez nous, trop de pétarades de chas- 
seurs, sans respect des distances et jetant de la confusion dans l'ensemble. Ije ser- 
vice des chasseurs dans les manœuvres de campagne simulées est encore h trouver 
tli organiser; le misux serait peut-être de ne doimer des cartouches qu'aux sous- 
oHiriers et aux jalons Je chaînes. 
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Outre ia eommission fédérale allemande d'inspection, iin grand nombre d*ofticiers 
étrangers ont assisté à plusieurs des grandes manœuvres. Le comte de Cbambord, 
qui accompagnait Sa Majesté à la dernière journée, a été Tobjet des attentions les 
plus flatteuses. 

Les officiers allemands, prussiens, bavarois et saxons étaient lie^s plus nombreux. 
Il y avait en outre plusieurs officiers russes, quelques officiers français, des officiers 
.^rbes, turcs, valaques. Il n'y avait pas d'officier suisse en mission officielle. 
Votre serviteur, arrivé à la fin du c^mp, a rencontré, quoique en tenue bourgeoise, 
partout le plus aimable accueil. 



Naplbs, 10 août. — Depuis l'abolition des ca[)itulations des cantons suiss& 
pour les troupes au service de Naples, les capitulations expirées ont été renouve- 
lées par le gouvernement napolitain directement avec les colonels des régimenis. 
Les trois premiers régiments ont déjà renouvelé la leur depuis quelque temps. \je 
f^me régiment, formé plus tard, vient de voir expirer également sa capitulation au 
nom des cantons contractants et l'a renouvelée comme les autres régiments. Son 
colonel a conclu pour lui et pour ses successeurs un nouvel engagement de 30 ans 
aux mêmes conditions que précédemment. Le bataillon de chasseurs, formé depuis 
4848 , était déjà en dehors des capitulations. 

On se propose maintenant d'introduire dans chaque régiment suisse une école 
(le cadets, à peu près sur le système autrichien. 

Précédemment les autorités cantonales faisaient les présentations pour les places 
de second lieutenant ; plQs tard , ce furent les capitaines. Mais dans l'un et I autre 
cas les choix tombaient , pour la plupart du temps , sur de jeunes gens , qui quoi- 
que étant susceptibles de devenir, par la suite, d'excellents officiers, étaient sou- 
vent complètement dépourvus des qualités nécessaires au commandement. La classe 
(les sous-officiers, qui, chez les troupes napolitaines de toutes armes, sauf de l'ar- 
lillerie, avance au grade d'enseigne pour les deux tiers des plac^ vacantes, n'a 
pas le même privilège dans les régiments suisses , où l'on ne nomme que tout-à-fait 
exceptionnellement un sous-officier au grade d'officier. Il en résulte cet inconvé- 
nient que beaucoup de jeunes sous-officiers capables quittent le service au bout de 
leur engagement , vu qu'il n'ont pas d'espoir d'avancement et que les corps font 
souvent ainsi des pertes regrettables. 



Nous commencerons, dans notre prochain numéro, le cx)mpte-rendu détaillé des 
iiianfPiivres du nimp fédéral de Luziensteig. 



France. — M. le ministre de la çuerre vient d'adresser anx aatoril 
militairea Pétat présentant la répartition du contingent de la classe de 1( 



aatorités civiles et 
1867 entre les 
divers corps des armées de terre et de mer, pour servir à l'inscription des jeunes sol- 
dats de cette classe sur les registres matricnies qui doirent être établis dans les dé- 
pôts de recrutement. 

Le continrent de cette classe est de 100,000 hommes. Il faut en déduire 18,386, 
parmi lesquels 17^922 exonérés, et 414 formant le déficit de certains cantons. 

Il reste donc à immatriculer 81,664 hommes : 5,870 dansParroée de mer et 75,794 
dans Parmée de terre. 

Le contingent de l'armée de mer sera réparti ainsi quil soit : équipages de la flotte, 
compagnies de mécaniciens, 100; apprentis marins, 1,600; compagnies d'ouvriers ma> 
rins a Toulon, 100: régiment d'artillerie, 860; ouvriers d'artillerie. 210; infanterie, 3,000. 

Le contingent aa l'armée de terre est réparti de la manière suivante : infanterie. 
77, 180 ; cavalerie, 18,000: artillerie, 3;000: gAite. 500: équipages militaires, 500. 
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DUNE DESCENTE DES FRANÇAIS EN ANGLETERRE. 

(Quatrième et dernier article, ^) 

Une concentration secrète de troupes sar un point d'extrême fron- 
tière est chose plus difficile encore, dans un pays aussi peuplé que la 
France et en relations journalières par courriers, lettres et télégraphes 
avec tous les pays voisins. Pour qu'on ignorât, en Angleterre, ce qui 
se passe à cet ^gard en France, il faudrait on que toutes les commu- 
nications de ce dernier pays avec Textérieur fussent coupées, oti que 
l'autorité militaire ant^laise fût dépourvue des moyens de renseigne- 
ments familiers à tout état-major, deux suppositions également inad- 
missibles. 

Au reste, c'est une grave erreur de croire que les chemins de fer 
accélèrent toujours des mouvements de troupes. S'il s'agit de deux à 
trois bataillons d'infanterie, oui, ils iront plus vite en chemin de fer; 
s'il s'agit de faire converger des troupes sur un point central, sur Paris 
par exemple, par 6 ou 7 lignes à la fois, oui. Ton pourra y faire af- 
fluer une armée en quelques jours. Mais s'il est question de transporter 
des masses de 50 à 100,000 hommes sur une seule ligne, le cas est 
tout autre. Ce serait tout simplement une absurdité; car, outre les 
grands inconvénients de répandre des fractions de mêmes corps sur 
de grandes distances, unies seulement par deux rails, il arrive un mo- 
ment oh, vu la force des effectifs à transporter, le temps perdu par les 
troupes qui attendent leur tour de départ ne compense plus celui 
qu'elles gagnent en cheminant plus vite. Les transports de troupes 
par voies ferrées, surtout avec chevaux et gros matériel, ne sont point 
choses si faciles ni si rapides qu'on le croit communément. Les em- 

^ Voir les numéros 16, 17 et 19. 



— 322 — 

barquemeiits et débarquements sont h eux seuls de^ ^psses af|aire.<. 
en France comme ailleurs, çt toute personne, même lëtrangère aux 
complications de détail accompagnant les dislocations et les canton- 
nements le long des lignes, qui vou(|ra calculer, d'après les prescrip- 
tions des règlements français de 1855, le temps qu'il faudrait pour 
transporter, de Paris à Cherbourg. 50 à 100 mille hommes, pourra 
s'assurer qu'il y aurait tout profit pour ces troupes à dévider lente- 
ment, mais simultanément, leurs journées détapes, plutôt que de se 
faire traîner successivement en wagons. Une armée de 100,000 hom- 
mes supposerait, d'après les proportions admises, environ 20,000 
chevaux et 250 bouches à feu. Or, on se fera une idée de la rapidité 
avec laquelle elle cheminerait par voie ferrée, en sachant que .pour le 
transport de l'artillerie seulement, il faudrait, au minimum. 80 convois 
réglementaires \ 

MM. les membres du Parlement peuvent donc être bien tranquilles 
et certains que si 100,000 hommes ou même 50,000, ou seulement 
30,000, apparaissent tout-à-coup à Cherbourg pour menacer l'An- 
gleterre, ils n'y seront pas arrivés par le long défilé ferré, mais de 
toutes les routes et chemins convergeant sur ce point, laissant aux 
locomotives le seul soin d'amener les approvisionnements. 

Ce serait, d'ailleurs, une singulière façon de surprendre son monde 
que d'envoyer, presque sous ses yeux, des avant-gardes journalières 
de 4 à 5,000 hommes, vraies messagères d'alarmes, une ou plusieurs 
semaines avant que l'armée ne pût être réunie et en mesure de s'em- 
barquer. En outre, une ligne ferrée est plus facile à faire surveiller par 
les espions que des routes et chemins ordinaires. 

Dans le cas spécial, nous pouvons donc affirmer que la concentra- 
tion, sur terre comme sur mer, n'acquiert de la vapeur aucun avan- 
tage au profit de l'attaque contre la défense. 

L'embarquement, pour autant que nous pouvons en juger par les 
expériences de la dernière guerre, reste le même à peu près par la 
vapeur, au point de vue des difficultés. Si le plus grand nombre des 
gi'os bâtiments, pouvant porter plusieurs milliers d'hommes , semble, 
au premier coup d'œil, devoir le îaciliter par un fractionnement moin- 
dre des corps, cependant, en pratique, cet avantage est compensé par 

' Un wagon ordinaire, à 4 ou 5 compartiments, contiont 8 à 9 hommes pour 10 pla- 
ces civiles par compartiment. Les wagons sans compartiment comprennent de 32 à 3($ 
places militaires pour 38 places civiles. Les wagons à bœufs : 7 diovaux en moyenne 




ponts. Le convoi maximum se compose de 24 a 35 wagons suivant les lign( 
convoi d'infanterie comprend donc environ mille hommes et accessoires : un de ca- 
valerie 165 chevaux et 195 hommes. Un d'artillerie 1/2 batterie, ou 1/3 de compagnie 
d'équipages à 66 voitures. 
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les difficultés plus grandes du transbordement, ainsi que de l'arrange- 
ment dans rintérîeur de ces citadelles. S'il s'agit d'embarquer 1 50,000 
hommes, comme en 1803, ou seulement 100,000 ou même 50,000, 
ce sera toujours une assez longue opération pour qu'il ne puisse pas, 
surtout d'après co que nous venons de dire quant à la concentration, 
y avoir de surprise. Or, du moment que Tcnnemi est sur ses gardes, 
il importe assez peu que rembarquement puisse se faire deux à trois 
jours plus tôt ou plus tard. Enfin les gros navires devant, pendant 
et surtout après leur chargement, mouiller plus avant en rade ou en 
mer, les dfingers d'audacieux coups de main opérés contre eux pen- 
dant l'embarquement même , tels que ceux des Anglais apparaissant 
tout à coup devant Copenhague et Aboukir, ou des Russes devant Si- 
nope , sont d'autant plus grands pour l'attaque. Contrecarrer les em- 
barquements commencés, devient un des points fondamentaux de la 
guerre future avec descentes maritimes, vu les brillants enjeux que de 
telles opérations offrent au défenseur-assaillant, par la surprise d'une 
armée en même temps que d'une flotte, et vu les facilités comparati- 
ves qu elles rencontrent de nos jours, par les gros bâtiments à hélice 
et à forts calibres luttant si avantageusement contre les batteries de 
côtes. Une expédition qui s'organiserait dans la Manche, c'est-à- 
dire à quelques lieues d'un port anglais et en présence de marins dignes 
de Trafalgar, de Copenhague et d' Aboukir, serait fort imprudente de 
ne pas compter sérieusement avec ce danger. 

2^ La travcrsi^c. L'Angleterre est une forteresse, entourée d'un 
fossé large, profond et garni de défenses offensives. Mais elle a cette 
particularité que ces défenses s'étendent au loin sur le globe;- elles se 
nomment Gibraltar, Helgoland, Corfou, Malte, le Cap, les colonies, 
les flottes. La première enceinte s'appelle la flotte, la seconde la côte, 
la troisième l'armée ; le blockhaus c'est la nation. De tels ouvrages. 
flanqués d'alliances continentales, exigent un siège tout particulier. 
Les cheminements doivent commencer de fort loin, sans être cepen- 
dant plus à couvert. Ils ne peuvent avancer que sous des angles très 
aigus ou par une brusque perpendiculaire; il faut ou tenter Tescalade, 
ou faire brèche et donner l'assaut. En d'autres termes, la traversée 
présente deux hypothèses: 

Ou l'expédition, mettant surtout son espoir dans les opérations de 
terre, s'efforcera de tromper la vigilance de la défense sur mer et d'é- 
viter une affaire décisive avec les flottes. 

Ou, se sentant forte en bâtiments, elle fera dépendre ses opérations 
sur terre d'un premier succès sur mer, et recherchera une grande ba- 
taille navale qui lui livre les côtes. 

Dans la première hypothèse, c'est une série de jofites et dç di- 
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versions, ayant pour théâtre le monde entier .et pour but d'entratner 
la flotte de défense hors de la zone d'nn débarquement; ce sont de 
vastes voyages d'amiraux à la chasse les uns des autres. Les incidente 
de ces grandioses parties de barre, ob les positions maritimes de T An- 
gleterre joueraient d'ailleurs un grand rôle, nous mènent fort loin du 
petit saut de la Manche. 

Dans la seconde hypothèse, c*est. avant toutes choses, une bataille 
navale, qui, par le;» intérêts et par les forces en présence, serait la 
plus grande que le monde eût vue jusqu'ici. Ce seraient dix mille bou- 
ches h feu vomissant la destruction autour d'elles, c'est-à-dire quel- 
que chose dont l'esprit refuse de se faire une image même approxi- 
mative. Après une bataille pareille, peu importe la longueur de la tra- 
versée à opérer. La victoire donne au vainqueur non pas un canal, 
mais rOcéan tout entier, et le débarquement se ferait aussi bien à 
mille lieues qu'à dix du théâtre de l'action. C'est à Leipsig, en 1813. 
que Paris a été pris et non sous les murs de cette capitale. Sur mer. 
à bien plus forte raison, il en est de même. Trafalgar a donné non 
Cadix, mais les eaux de l'Europe pour un temps à l'Angleterre. Ici 
encore il ne s'agit donc pas d'enjamber simplement la Manche, mais 
de décider auparavant de l'empire des mers. Restera-t-il, comme au- 
jourd'hui^ le bien de tous? ou son sceptre passera-t-il, pour de lon- 
gues années, aux mains d'une ou de deux puissances seulement? 
Telles sont pour les parties d'une semblable lutte les chances à cou- 
rir, au milieu d'un siècle avide d'expansion commerciale. Et, en vérité, 
nous ne savons apercevoir quoi que ce soit dans le monde, ni dans le 
présent ni dans l'avenir, qui revête un intérêt assez grave pour servir 
d!enjeu à de pareils risques, nous 'dirons même à de pareilles cala- 
mités, car les suites d'un grand triomphe maritime des uns ou des au- 
tres seraient également fatales à tous. Si l'Angleterre était vaincue, la 
puissance, déjà si grande, de ses rivales en serait accrue au point 
d'être une menace incessante pour Tindépendance des autres Etats, 
grands et petits, de l'Europe. Si elle était victorieuse, elle régnerait 
pour longtemps seule sur les mers et acquerrait ainsi un monopole, 
auquel ses adversaires répondraient sans doute par quelque nouveau 
blocus continental, qui ruinerait le commerce actuel et reculerait d'un 
demi-siècle la civilisation. 

Mais, enfin, si la folie humaine poussait une partie à entamer ce 
terrible jeu, ses chances seraient-elles augmentées au détriment de la 
défense, par les inventions modernes? Non; si. nous le répétons en- 
core, on use de part et d'autre des mêmes ressources avec une égale 
habileté. 

La vapeur peut faciliter, par exemple^ à l'offensive les moyens de 
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se multiplier sur divers points et de donner ainsi le change à la dé- 
fense pour pénétrer à travers sa zone de surveillance. Le peu de lar- 
geur du détroit paraîtrait aussi favoriser ce résultat contre la Grande- 
Bretagne, puisque la défense aurait 50 à 60 milles de côtes à garder 
tandis que Tattaque n'aurait, en moyenne, que 1 à 1 5 milles de ca- 
nal à franchir. Mais, d'autre part, la vapeur et les télégraphes don- 
nent à la défense des moyens siirs et si prompts de renseignements, 
que les erreurs seront moins communes et infiniment plus faciles à 
réparer. En limitant les opérations aux eaux du canaK l'avance de 
Tattaque, qui ne pourrait être que de quelques heures, serait bientôt 
regagnée par la vapeur ; et comme un débarquement sérieux sur une 
telle côte ne peut s'opérer en si peu de temps, l'attaque courrait le 
risque d'être assaillie par mer, pendant Fexécutiôn même du débar- 
quement, — de tous les cas, le plus fâcheux pour elle. Si les diver- 
sions s'élargissent hors du canal, afin de gagner plus de temps pour 
le débarquement^ alors c'est, comme nous Tavons déjà dit, toute une 
guerre maritime et non plus seulement une traversée. Nous laissons 
à rimagination du lecteur, guidée par les enseignements de l'histoire, 
le soin de rechercher les diverses péripéties auxquelles cette hypo- 
thèse pourrait donner lieu. Plus loin nous retrouverons celles d'un 
débarquement réussissant à saicompllr à l'aide de ces grandes diver- 
sions. * 

Les chances du second cas de traversée, c'est-à-dire de vive force, 
ne nous arrêteront pas longtemps, car elles dépendent essentiellement 
d'une base qu'il est impossible de calculer aujourd'hui, celle des ef- 
fectifs en présence. Si la flotte d'attaque porte avec elle ses troupes 
de terre, elle en sera grandement gênée pour une action décisive sur 
mer ; si elle ne les a pas, nous rentrons de nouveau dans le cas pré- 
cédent de la grande guerre maritime. Un moyen terme serait le plus 
dangereux. 

Ainsi, de quelque côté qu'on examine la question, on voit cons- 
tamment s'enfuir sous la lumière de la discussion, comme un brouil- 
lard sous la brise, cette opinion qu'une descente en Angleterre soit 
l'affaire d'une simple et hardie enjambée, comme contre Ancone, Ci- 
vita-Vecchia ou Bomarsund. H y a, au contraire, gros à parier que 
les premiers engagements de quelque gravité auraient lieu partout 
ailleurs que dans la Manche. 

3^ Venons-en, malgré cela, au débarquement^ pour lequel nous 
:5omme8 encore en faôe des deux hypothèses de la traversée. 

Si l'attaque est devenue maîtresse des mers et n'a plus à se préoc- 
cuper que des opérations sup- terre, elle pourra choisir à son aise son 
point de débarquement, suivant son but politique ou suivant ses 
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moyens d'exécution militaire. Elle n'aura plus à lutter que contre des 
forts et des troupes de terre, ce qui est beaucoup encore si Ton ré- 
fléchit que plus les bâtiments sont puissants, plus est grand le périlleux 
trajet des troupes de débarquement en chaloupes ou en canots. Les 
gros bâtiments facilitent le bombardement et la période du débarque- 
ment qui peut être gênée par les batteries avancées des côtes; mais 
celles-ci ne sont qu'une faible partie des défenses ordinaires. D reste 
encore les forts en arrière, les batteries casematées et les troupes qui 
y sont abritées, ou qui tiennent la campagne. Or, les difficultés du 
débarquement de Crimée, oîi il n'y a eu résistance ni sur mer ni sur 
terre, peuvent déjà donner une idée de ce que serait un débarque- 
ment de vive force sur la côte britannique, contre des troupes et des 
forts encore intacts, avec une marine et des troupes fort éprouvées, 
sans nul doute, par les événements de la traversée. 

Ici prend place une des inventions modernes les plus utiles à la 
défense et qui lui assurent d'immenses avantages, à savoir le télé- 
graphe. 

En face d'un débarquement, comme d'un passage de fleuve, la dé- 
fense n'a pas plusieurs façons de bien opérer. Elle ne peut raisonna- 
blement pas s'éparpiller sur toute sa ligne, car en voulant tout garder 
elle risquerait de tout perdre ; mais elle doit se borner à observer les 
points importants par de légers corps et â masser ses forces principales 
en arrière de la ligne et dans une position telle qu'on puisse les 
amener promptement sur tout point réellement menacé, et y attaquer 
l'ennemi avant qu'il ait pu prendre une position solide. C'est à peu 
près ce que fit Nîipoléon à Aboukir. Un tel mode d'action est néces- 
saire en Angleterre, plus encore qu'ailleurs, parce que les trois ou 
quatre points importants à couvrir s'y trouvent à d'assez grandes dis- 
tances les uns des autres et, la plupart, sur des directions parallèles 
à la ligne de défense, ici la Manche. Tous seraient, sans doute, l'objet 
de démonstrations plus ou moins sérieuses; et si l'on plaçait une ar- 
mée de défense vers chacun d'eux, une, par exemple, vers Londres, 
une vers Portsmouth, une vers Plymouth, une peut-être entre Liver- 
pool et Manchester, il est probable qu'une des armées aurait à com- 
battre seule contre des forces supérieures, tandis que les autres ne 
seraient occupées qu'à des escarmouches. En revanche une position 
prise au milieu, si possible, des points à couvrir, permettrait d'arriver 
en forces et à temps sur le point attaqué, quel qu'il fût, négligeant 
ceux sur lesquels ne s'opèrent que des feintes. Mais pour cela, il ne 
faut pas aller à droite quand le gros de l'ennemi est à gauche, comme 
le firent, par exemple, les Austro-russes en 1799. sur la Limmath 
avant de perdre la bataille de Zurich : et pour ne pas tomber, dans 



— 327 — 



une telle erreur, aussi grave que commune, pour ne pas prendre une 
démonstration pour une attaque^ il faut, chose trës-iniportante, être 
bien renseigné des mouvements de Tennemi, non seulement sur le 
point qu'on croit menacé, mais sur toute la zone d'opération. 

Or un réseau bien organisé de vigies et de lignes télégraphique.^, 
avec les appareils particuliers à la télégraphie militaire pour le service 
des postes d'observation, peut satisfaire à cette exigence de la nia- 
nière la plus complète. On pourrait, à chaque instant, savoir au quar- 
tier-général tout ce qui se passe sur les côtes et le faire savoir, dé là, 
sur tous les points des côtes elles-mêmes. Devant ces précautions une 
surprise ou une ruse ne saurait avoir de succès. 

Si Ton réfléchit de plus que, par la configuration géographique du 
sud de l'île de la Grande-Bretagne, l'ensemble des opérations de l'at- 
taque porterait sur une courbe de 250 à 300 milles de développe- 
ment, tandis qvtt la défense aurait à se mouvoir suivant une corde de 
cette courbe de 30 à 40 milles seulement; qu'en outre le centre de 
l'Angleterre est déjà sillonné, et le serait davantage encore, de che- 
mins de fer pouvant faciliter sinon la marche de corps entiers, au* 
moins le service de fortes reconnaissances : si Ton réfléchit que par- 
tout et à tout instant, dans un pays aussi peuplé, un petit noyau de 
troupes peut rallier à lui des milliers de miliciens et arrêter ainsi pen- 
dant quelque temps un ennemi supérieur, on voit que la défense ra- 
tionnelle du sol jouit de ressources capable» , pour peu qu'on veuille 
en profiter, de déjouer les efforts les plus considérables, surtout si ces 
ressources sont employées avec le génie de défensive-offensive, qui a 
toujours caractérisé les troupes britamiiques, dans les lignes de Tor- 
res-Vedras et à Waterloo, aussi bien que. plus récemment, à Inker- 
mann. 

Si le débarquement s'était opéré à la suite d'une diversion, au lieu 
d'un grand succès naval, tous ces dangers subsisteraient encore pour 
l'attaque, plus celui de la perte de sa ligne de retraite et de commu- 
nication avec le continent. Les engagements navals qui auraient lieu 
après le débarquement, réduiraient, en cas de succès, même léger, de 
la flotte britannique, le corps débarqué à capituler. 

En tout cas, ces troupes seraient compromises tant qu'une escadre 
de la métropole ou des stations ferait flotter le pavillon britannique. 
F]t comme, après le débarquement, l'Angleterre pourrait avoir autant 
d'intérêt à ajourner une affaire décisive, qu'auparavant à la rechercher, 
il est certain que, grâce à ces possessions maritimes, ses flottes ne dis- 
paraîtraient pas de sitôt des mers, même dans l'hypothèse de quel- 
ques revers. 

Tels sont, brièvement esquissés^ les obstacles de la courte traver- 
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8^e de la Manche , opération dont l'auteur du célèbre Précis de ïart 
de la guerre montre les immenses difficultés , par les amers regrets 
qu'il éprouve, pour la science militaire, de n'avoir pas par devers lui 
les résultats d'une grande expérimentation, comme celle annoncée en 
1803 '. Si donc la plus grande autorité en cette matière peut douter 
de la réussite de l'expédition préparée alors sur des proportions aussi 
gigantesques, conduite par un Napoléon, à la tète de 60 gros navires 
et des premiers soldats de son temps, il nous, est- bien permis de con- 
server aujourd'hui les mêmes doutes, et plus que des doutes, car les 
inventions modernes, nous l'avons dit, n'aplanissent pas les difficultés 
de l'entreprise. 

Ces. difficultés une fois surmontées, alors seulement commence- 
raient les opérations sur terre, avec tous les dangers, pour l'attaque, 
d'une guerre d^invasion, compliquée d'une guerre. nationale, et dans 
laquelle ses navires à hélice seraient de nul effet à 2 kilomètres de 
la côte. Les perfectionnements modernes dans le domaine de la tacti- 
que, fusils rayés, extension du rôle des ouvrages en terre, dont la 
belle défense de l'Arab-tabia et de Sébastopol ont montré le mérite, 
offriraient ici des ressources tout au profit de la défense, comme il 
serait facile de le démontrer. Le monde assisterait certainement à de 
belles joutes, car les deux armées régulières en présence seraient 
également bonnes, vaillantes, chacune dans son meilleur élément 
d'action, Tune en offensive, les Andais en défensive, toutes deux 
bien instruites et bien armées. L'une, celle des Français et alliés, au- 
rait peut-être l'avantage du nombre, mais l'autre combattrait pour ses 
foyers, serait sur son terrain, entourée de secours de toute espèce par 
l'appui sympathique d'une population riche, puissante, vigoureuse, se 
levant comme un seul homme. C'est plus qu'il n'en faut pour triom- 
pher d'un adversaire qui n'est pas considérablement supérieur en 
forces. Les expéditions de Russie, d'Espagne, même de St-Domingue 
sont là, d'ailleurs, pour en témoigner. 

Que les gens sérieux cessent donc de parler de la possibilité 
d'une invasion, en train de plaisir, du sol britannique. 

* Voir entr'autres Part 40 du cha^. 5 de la 2"* partie, et la notice sur les expédi- 
tions d'outre-mer. Le général Jomim traite encore de cet objet dans plusieurs antres 
pages de ses nombreux écrits. 
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DR M. RILLIET-DK CONSTANT, COLONEL VÈDÉRKL ET INSPECTEUR 

DE LA CAVALERIE. 

(Suite et fin.) 

En 1838, la position qu'il avait prise dans certaines questions 
politiques Tempècha d'être réélu à la Diète ; mais il commanda pen- 
dant Tété de la même année une brigade au camp de Sursée ; la ma- 
nière dont il remplit ses fonctions augmenta sa réputation militaire 
et lui fit beaucoup d'amis dans la Suisse allemande. U fut d'autant 
plus froissé du peu de considération qu'on parut lui témoigner la 
même année dans son canton. 

Lorsque les milices genevoises furent mises sur pied pour ré- 
pondre à la proclamation du général Aymar, qui menaçait la Suisse 
d'une invasion française , Rilliet ne fut chargé d'aucun commandement 
et réduit à l'inaction. Il s'en vengea noblement en faisant entrer trois 
de ses fils dans les volontaires. 

L'année suivante il fut réélu député à Is^ Diète , et publia la même 
aimée et l'année suivante quatre Lettres sur les institutions militaires 
de la Suisse , qui renferment en germe presque toutes les idées qui 
prévalurent en 1848. C'est encore en 1839 qu'il obtint la qualité de 
bourgeois d'Unterseen et de citoyen bernois. 

n fut nommé en 1841 membre du Conseil fédéral de la guerre. 

En 1842, il fut chargé du commandement du onzième camp fé- 
déral de tactique à Thoune. L'institution des camps venait d'être 
réorganisée ; leur durée avait été portée à trois semaines, le personnel 
doublé et un crédit de 150,000 livres de Suisse appliqué à couvrir 
les frais. Rilliet, qui s'était montré l'un des plus ardents promoteurs de la 
réforme, fut chargé de l'exécution. Le rapport qu'il publia en 1843 
sur la manière dont il s^était acquitté de son mandat^ est un travail 
intéressant et approfondi. Le colonel Rilliet y reprend ses plans de 
réorganisation militaire et y développe, spécialement en ce qui con- 
cerne la cavalerie suisse , des idées d'une justesse incontestable , et 
dont quelques-unes ont été réalisées dès lors. 

Le camp de 1842 fut du reste un fait important dans l'histoire 
militaire de notre pays ; il trancha victorieusement en faveur des ras- 
semblements de troupes plus nombreux et plus prolongés , la ques- 
tion vivement controversée des camps de tactique. Rilliet était grand 
partisan de leur maintien , et il ne cessa de recommander jusqu'à la 
fin de ses jours la création sur l' AUmend de Thoune d'un établissement 
militaire permanent avec baraques , hôpital , écuries , manèges , etc. ; 
il aurait voulu combiner les camps tenus à Thoune , avec les rassem-* 
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blements de troupes formés successivemeut dans diverses parties de 
la Suisse , d'après la méthode actuellement en vigueur. 

Ce qui donna du reste le plus de retentissement et de relief au 
camp de 1842, c'est que la Diète fédérale, réunie à Berne pendant la 
durée des manœuvres, se rendit en corps à Thoune et en fit elle-même 
l'inspection. Le colonel Rilliet avait fait dresser un pavillon qui reçut 
les représentants des 22 cantons de la Suisse devant lesquelles défi- 
lèrent toutes les troupes réunies sur TAlImend. 

Pendant les années suivantes , le colonel Rilliet s'occupa de di- 
vers travaux historiques et littéraires; il publia spécialement une 
année de F histoire du Valais et le Valais de 1840-1844, U fut 
du reste nommé président de la commission chargée de rédiger un 
règlement d* exercice pour la cavalerie fédérale; ce règlement fut 
adopté par la Diète en 1843. 

On sait assez combien fut actif le rôle que joua Rilliet dans les 
diètes qui précédèrent la guerre du Sonderbund , et l'on sait ailssi 
que pendant la campagne de 1847 il fut chargé du commandement 
de la 1^^ division. Il a publié dès lors un volume intitulé; Fribourg^ 
Valais et la 1^^ division, dans lequel il fait non-seulement le récit 
des: événements, mais aussi la critique souvent assez acerbe de cer- 
tains hommes et de certaines choses. Une partie de cet ouvrage est 
consacrée ^au développement des idées de réforme que Rilliet ne ces- 
sait de: défendre ; il y insiste surtout sur l'absolue nécessité de la 
centralisation des armes spéciales. 

La manière dont le chef de la 1^^ division exerça son commande- 
ment, l'affaire du bois des Daillettes et l'occupation de la ville de 
Fribourg donnèrent lieu à des critiques très-vives. C'est surtout pour 
les combattre que Rilliet publia son livre : l'histoire dira s'il s'est 
justifié. 

Après la guerre du Sonderbund , Rilliet fit partie de la commission 
chargée de la rédaction du projet de constitution fédérale , que prési- 
dait le colonel Ochsenbein. Il prit une part active à l'élaboration de 
la nouvelle loi militaire fédérale et put y voir se réaliser enfin la 
plupart de ses projets. Nommé colonel inspecteur de la cavalerie , il 
remplit ces fonctions avec un zèle qui fut couronné de succès. C'est 
à lui que la cavalerie suisse doit en partie les progrès incontestables 
qu'elle a réalisés* depuis dix ans, et qui souvent ont arraché de l'ad- 
miration à ses détracteurs eux-mêmes. U avait cette activité de corps 
et d'esprit, indispensable à Tofficier supérieur de cette arme qui ne 
peut se soutenir dans une milice que par l'entrain et le zèle persévé- 
rant de ceux qui en font partie. Sans être un innovateur systématique, 
il n'aurait pas reculé devant toute réforme dont Texpérience lui an- 
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ratt fait sentir le besoin. Il consigna du reste ses vues sur la cava- 
lerie suisse dans un ménjoire remarquable qui parut à Berne en 1861. 

En 1856, Rilliet fut charge de l'inspection de Técoie centrale de 
Thoune. Ce fut la dernière fonction militaire importante qu'il eut à 
remplir. Ceux qui l'ont vu à cette époque se rappellent l'énergie et la 
vivacité militaire du colonel Rilliet , et la vigueur juvénile avec la- 
quelle il portait ses cheveux blancs et ses 64 ans. Il semblait être 
encore dans la force de Tâge. La même année , cependant , le 1 6 dé-^ 
cembre, il mourut à Malagnou, près de Genève, quelques jours après 
avoir été nommé un des neuf divisionnaires de l'armée fédérale. 
! Nous venons de retracer la vie extérieure de Rilliet. Ceux qui ont 
vécu dans son intimité , ceux mêmes qui ne se sont trouvés que ra^ 
rement en contact avec lui , ont pu apprécier la vivacité de son esprit 
et les ressources de sa conversation spirituelle. Il avait le talent de 
faire disparaître par un mot heureux ou une parole amicale les traces • 
qu'auraient pu laisser les accès de vivacité naturels à son caractère. Se0 
écrits sont du reste Fécho fidèle de sa parole. La verve et l'allure" 
militaire les distinguent ; la clarté y est toujours parfaite ; et lorsque 
quelque noble sentiment ou quelque préoccupation patriotique 
domine l'écrivain, il atteint souvent à une entraînante éloquence.' 
Nous ne pensons pas pouvoir mieux finir cette esquisse qu'en rappe*' 
lant les paroles avec lesquelles il terminait lui-même un de ses ou-^ 
V rages militaires : 

„ Que Thoune soit la place des campements habituels et quct 
l'Allmend fédérale soit dotée de tous les établissements permanents 
que j'ai indiqués et de ceux que l'expérience signalera comme néces- 
saires. 

„ Puis, à des époques indéterminées, que -l'on ordonne de grands . 
rassemblements sur les frontières par des divisions effectives de dix 
à douze mille hommes avec un matériel convenable; sur la frontière 
du Jura , sur celle du Rhin , à l'Est , au Midi , sur nos lignes inté- 
rieures ; que l'on choisisse la saison oh les dommages sur le terrain 
sont le moins grands. Que les cantons secondent la Confédération , 
la traitent en mère à qui l'on tend la main , à qui l'on donne son 
manteau , s'il le faut , et non eu maîtresse d'école à qui on dérobei 
des pommes ou des tartines de beurre , et vis-à-vis de qui tout est de 
bonne prise. 

„ Là, plus de tentes, plus de baraques, plus d'école de bataillon ; 

des bivouacs, des cantonnements, des marches; des mouvements 

xigressifs , des retraites , sans plus s'inquiéter de la pluie ou du soleil 

que si l'ennemi était là et qu'il fallût défendre la patrie pied à pied : 

que ces grands spectacles militaires remuent nos pqpulations; que 
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On a déjà beaucoup écrit et causé sur ce rassemblement de troupes; maints ju- 
gements plus ou moins fondés ont été émis et déjà des voix se sont élevées pour 
battre en brèche à cette occasion Tétalrmajor. Nous ne sommes pas de cette opi- 
nion. Plusieurs choses, sans doute, ne réussirent pas comme on Fespérait ; d'autres 
furent négligées, des imperfections marquantes furent mû^es au jour: mais néan- 
moins le résultat général est décidément satisfaisant. , 

Le temps employé à ce rassemblement n'a pas été perdu , et notre armée n'a 
(encore jamais eu de camp qui se soit plus approché que celui-ci des conditions 
d'un service de campagne. Si , par cette raison môme , il s'est trouvé , en com- 
mençant , divers rouages qui ne marchaient pas , s'il y avait une friction considé- 
rable dans la machine, tout cela prouve précisément l'utilité de tels rassemblements 
si l'on veut rendre notre armée apte à la guerre. En revanche on peut dire qu'offi- 
ciers et soldats se firent promptement à cette exigence. Les efforts et les fatigues ne 
leur coûtèrent rien , et les officiers étrangers qui assistaient aux manœuvres furent 
émerveillés de leur zèle soutenu. 

On a blâmé l'idée d'avoir réuni préalablement la troupe dans un camp pour la faire 
manœuvrer. Mais nous remarquons à cette occasion que sans lesliuit jours de ce 
service préparatoire , elle aurait été bien moins apte aux dernières manœuvres. On 
se repose toujours , h cet égard , sur l'activité dans les cantons , sur les écoles pré- 
paratoires, etc. Mais depuis 40 ans on fait l'expérience qu'il ne faut pas trop 
compter là-dessus. On Fa encore vu dans cette occasion. Malgré tous les avis du 
Département militaire fédéral , aucun bataillon n'avait eu plus de quatre à cinq 
jours d'école préparatoire ; quelques-uns moins encore , et un même pas du tout. 
Comment une troupe qui depuis des années n'a pas eu de service actif peut-elle 
alors en si peu de temps se rompre à la manœuvre? Une certaine préparation était 
donc nécessaire et huit jours n'étaient pas de trop à cet effet. Nous concédons que 
la troupe eût pu être parfois employée d'une manière plus profitable ; mais il s'a- 
gissait de fournir à des officiera d'état-major, qui depuis assez longtemps n'avaient 
pas fait de service actif , l'occasion de s'exercer dans la conduite da<; masses , et la 
chose est assurément plus facile sur la place, d'armes que dans des terrains coupés. 
Les officiers d'état-major ne nous tombent pas du ciel ; ce n'est pas non plus dans 
leurs comptoivs ou derrière leur corpus juris qu'ils peuvent se former. Or du mo- 
ment qu'on emploie de tels chefs , il faut bien , cela est évident comme deux fois 
deux font quatre, leur donner l'occasion de s'exercer. Dans toutes les armées on a 
cx)mpris cela depuis longtemps. Mais chez nous on veut nier cette nécessité; puis 
l'on s'étonne, dans les moments sérieux, que la machine cloche, et qu'elle soit 
menée par des apprentis au lieu de l'être par des maîtres t 

Qu^on. n'oublie pas dans l'appréciation de l'emploi du temps pendant la première 
.semaine, que les rassemblements de troupes tels que la loi les prescrit, ont surtout 
pour but de perfectionner l'instruction des officiers supérieurs de Fétat-major et 
que ce but doit exercer son influence sur tout le service. Nous ne nierons pas 
qu'un bataillon puisse consacrer une après-midi à des choses beaucoup plus util» 
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que de se trouver . par oxernple, en seconde ligne datis l'école de !»rigade . n'ayant 
qu'un à droite ou un à gauche a faire de temps n autre : mais Técole de brigade doit 
instruire le brigadier à mener convenablement une troupe au ci)mbat. et, pour cela, 
il doit ta pratiquer autant que toute autre partie du militaire , sans s'ÎQquiéter de 
savoir si Timpatienl lieutenant , relégué en serrelile, s'ennuie ou pas. Chaqiie chose 
a son temps , ei celui ponsacré à Té^ude des mouvemens des masses n'est point un 
temps perdu. 

Avec cela , nous ne prétendrons pas que ces grandes évolutions aient toujours 
réussi; au cx)ntraire elles ont laissé parfois à désirer, et le cœur nous saigna plus 
d'une fois en voyant combien les prescriptions les plus simples et les plus claires de 
l'école de brigade étaient maltraitées. Là encore il y a précisément une preuve de 
la nécessité de tels rassemblements. Pour les manœuvres de division , nous aurions 
désiré qu*on efit délivré, comme à Châlons , des dispositions écrites; nous revien- 
drons plus loin là-dessus. 

Nous croyons encore qu'on a attaqué à tort la formation d'un camp de tentes. Si 
l'on avait cantonné les troupes, il aurait fallu trop les étendre, car dans cette con- 
trée les ressources n'étaient pas très nombreuses et la surveillance de l'ensemble 
aurait été très difficile. Il était, en tout cas, plus convenable, au point de vue pu- 
rement militaire, de concentrer les troupes, de les avoir le plus possible dans la 
main, et cela ne pouvait se faire que par un C4imp. La vie des c^mps contribue 
d'ailleurs à endurcir le soldat. Si l'on veut se passer de c^ moyen h l'avenir, on 
fera peut-être l'expérience que le soldat sera beaucoup plus vite pris par la fatigue 
pendant les manœuvres. 

Plusieiirs voix ont encore blâmé la formation d'im bataillon de cadres. Nous re- 
viendrons plus tard là-do.ssus; aujourd'hui, nous dirons seulement que* chaque 
compagnie donnait, pour cela, i officier et 6 à 8 sous-officiers et caporaux par jour ; 
c^mme nous comptions 57 compagnies d'infanterie, c^la faisait un effectif d'environ 
800 hommes. Le but de cette institution était de répandre le plus vite possible dans 
les bataillons des notions uniformes sur le service de campagne. Si r<m se rappelle 
bien qu'il s'agissait ici de l'instruction de 7000 hommes, et cela pendant le laps de 
6 jours, on se convaincra que c'était en cîTet le seul moyen d'y arriver. Il ne pou- 
vait pas être question de descendre dans tous les détails des règlements, mais seu- 
lement d'en rappeler l'essentiel et leur application en grand, de familiariser les offi- 
ciers et sous-officiers avec l'étude militaire du terrain , de les préparer aux ma- 
nœuvres projetées, de leur parler de l'occupation, de l'attaque et de la défense de 
plusieurs des positions probables, et en môme temps de stimuler chez eux certains 
éléments intellectuels qui manquent trop souvent dans notre armée. Jusqu'à quel 
point ce résultat a-t-il été atteint? Nous laissons la réponse à d'autres, particuliè- 
rement à ceux qui faisaient partie du bataillon des cadres. La conduite de l'ins- 
truction a laissé peut-être quelque chose à désirer, mais elle n'est cependant pas 
restée sans fruit; nous avons eu l'ocoasion de nous en convaincre dans le cx)urs des 
manœuvres de campagne. 
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On a beaucoup parlé de mésintelligences entre les officiers les plus élevés en 
grade. Nous ne voulons pas le nier, mais on ne nous blâmera pas de laisser un 
peu cela dans l'ombre. Le colonel Boniems est une de ces nalures pleines de cha- 
leur el de vie, et il n'est pas donné à chacun de pouvoir suivre le rapide cours de 
ses idées. D'autre pari, certaines mauvaises habitudes, poussant des subordonnés à 
ne pas sacrifier leur propre opinion à celle de leurs supérieurs, ont reparu, el cela 
dans une forme peu convenable. Ci et là on ne pouvait pas oublier qu'on avait 
aussi commandé en chef, pi par là commençaient les feux. Heureux ceux qui pou- 
vaient s'en écarter î 

Ce qui manquait surtout à plus d'tm officier supérieur, c'était la pratique du 
service dans ces dernières années, et l'on aurait dit quelquefois que les connais- 
sances tactiques étaient en raison inverse du rang. Tout cela est un avertissement 
pur qu'on donne plus souvent aux officiers supérieurs l'occasion de se familiariser 
avec leurs importantes fonctions, et d'acquérir dans leur .service cette sûreté qu'on 
remarque, par exemple, chez maints officiers supérieurs d'armées permanentes. 

On s'est plaint quelquefois amèrement de l'intervention du commandant en chef 
dans les dispositions des chefs subordonnés. Nous savons qu'en effet de telles in- 
terventions ont eu lieu ; mais elles étaient pleinement justifiées par des lenteurs ou 
des erreurs, et nécessaires h la marche de l'ensemble. 

Quant h ce qui concerne la tenue des troupes, on lui a souvent prodigué la 
louange sur le dos des officiers supérieurs. Nous ne nierons certes pas que la plu- 
part des troupes se soient bien comportées, que la discipline ail été en somme sa- 
tisfaisante ; mais il y avait cependant des bataillons qui laiss^tient beaucoup à dé- 
sirer. Il ne nous appartient pas de citer ici des noms, mais il est certain que, dans 
plusieurs détachements, il s'e^t manifesté une paresse el une nonchalance que les 
chefs de corps n'ont pas su réprimer avec assez d'énergie. En arrière des corps en 
marche, on voyait aussi parfois des choses beaucoup trop guerrières. Avec les cui- 
sines marchaient souvent un grand nombre de maraudeurs et de soldats paresseux, 
profitant de chaque occasion pour s'échapper. De cette façon, les rangs s'éclaircis- 
saienl, et cela dans une mesure qui, f» la guerre, serait plus série\ise. Nous appe- 
lons l'atlention sur c^ point fautif, afin qu'on y remédie î 

Avant que nous passions à l'exposition détaillée des manœuvres, qu'on nous 
l>ermetie de rappeler à tous les critiques ces paroles de notre vénérable chef: • Quoi 
» qu'il en soit, nous ne craindrions pas de nous avancer hardiment, et en pleine 
y> confiance, au-devant de tout ennemi qui oserait nous menacer. » C'est là aussi 
notre profession de foi. Avec toutes les fautes, méprises et lacunes qui se sont pro- 
duites, une chose aussi a été mise au jour, c'est que nous avons une armée qui 
peut hardiment montrer sa bannière, et sur laquelle la patrie peut compter dans 
chaque situation. Jamais cette conviction n'a été plus vive en tious que pendant 
les manœuvres du Luziensteig. Notre miUtaire a fait, pendant les dix dernières an- 
nées, des progrès à pas de géants; restons fidèle à cette voie, et la Suisse sera 
irMijour? prèle à tirer une épée digpe de respect. (A iuiurê,/ 
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CAMP FÉDÉRAL DE LUZIENSTEIG. 

(Suite.*) 

Le 2 septembre, le commandant en chef, colonel Bonlems, avec le chef d*état- 
major, colonel Letter, leurs deux adjudants, major de Mandrot et capitaine Brin* 
golf, et rinstructeur-chef, commandant Wieland, arrivèrent à Ragntz. Le com- 
mandant du génie, lieutenant-colonel Gautier, était également arri\é avec ses 
officiers et s'occupait activement des préparatifs nécessaires à rétablissement du 
camp. Pour les premiers officiers susnommés, il s'agissait surtout de Torganisatimi 
du service et d'une nouvelle reconnaissance du terrain, en vue des manœuvres de 
campagne. Dans les deux jours qui restaient avant l'arrivée des états-majors, OQ 
étudia encore une fois exactement : l'emplacement du camp, les deux rives de la 
l^ndquart, la position de Zizers, le terrain entre le pont de Tardis et Ragatz, la 
(position de Ragatz, la communication de la vallée de la Tamina avec le Zollbrûck 
inférieur par le village de Pfaiïers, la contrée entre Ragatz, Sargans, Mels et Vil* 
ters ; en oun*e, quelques emplacements de bivouac furent éventuellement fixés. 

I^ 5, arrivèrent les officiers de tous les états-majors (nous en avons donné la 
liste dans notre numéro dii 18 septembre). Le quartier-général fut, du 2 au 12, à 
rhôtel de Ragatz. Le 6 commença l'instruction. Il ne pouvait naturellement pas 
être question de cours de théorie, mais il fallait se borner à rappeler l'indispensa- 
ble, et particulièrement ^ donner aux officiers un aperçu général de ta marche des 
manœuvres de guerre. A part cela, il fut traité de l'organisation d'une division en 
campagne, du service dans la division ainsi que de Thistorique de sa formation ; 
puis do l'école de brigade et de division, des bivotiacs et des cantonnements ; enfin 
quelques travaux lopographiques furent faits, sous la direction de M. le major de 
Mandrot, et la carte générale du terrain des manœuvres, qui, pour quelques détails, 
laissait beaucoup à désirer, fut corrigi^e. M. le lieutenant-colonel Gautier donna 
aussi quelques leçons sur la censlruction des ponts. 

* Voir notre précédent numéro. t 
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En ce qui concerne la préparation aux manœuvres de guerre, chacune d'elles 
fut d'abord débattue d'après un tableau général et avec les prescriptions de la nou- 
velle tactique ^ L'après-midi, le terrain était parcouru à cheval, et l'on précisait 
dans cette reconnaissance les observations théoriques du matin, en rendant les offi- 
ciers attentifs à tout ce qui devait être pris en considération. Chacun était admis è 
présenter ses remarques particulières , à faire des questions , è exposer sa manière 
de voir et à discuter les divers^ opinions en présence. 

Le 6 septembre, la forte position de Ragatz fut reconnue, position qui s'étend le 
long du Flûppebach, depuis Isligstein (porte romaine) jusqu'au Rhin, appuyant sa 
droite à la montagne et sa gauche au fleuve. Le 7 septembre, on reconnut les deux 
rives de la Landquart, depuis son embouchure dans le Rhin jusqu'au pont de Fel- 
senbach, contrée romantique du Prattigau, qui fut étudiée spécialement au point 
de vue de la défense. (Nous ferons remarquer ici que nous ne pouvons pas nous 
arrêter aux descriptions du terrain, ce qui nous mènerait trop loin. Nous renvoyons 
pour cela è la carte fédérale, ou à la carte du terrain des manœuvres, qui a paru è 
Winterlhur, chez Wûrster et C* (80 cent.), ou, à ce défout, k la carte ordinaire 
de Keller.) 

Le 8 septembre, on fit la reconnaissance de la position de Zizers, qui n'est pas 
à l'endroit indiqué sur la carte, mais a environ 1500 pas en avant de Zizers, sur 
la grande route de Coire ; le se trouve un défilé d'environ 800 pas de large, prairie 
avec ferme appartenant à l'évèché ; la position en avant de Zizers, vers le Sud, 
s'appuie, à droite, au chemin de fer et au Rhin, à gauche à une paroi de rochers 
perpendiculaire ; elle est couverte par une épaisse forêt, dans l'intérieur de la- 
quelle se trouvent deux ravins larges et profonds tout-à-fait propres à une bonne 
défense; à la forêt, vers le centre, viennent aboutir des vignes entourées de murs. 
De Zizers, plusieurs chemins praticables pour les voitures mènent à toutes les par- 
ties de la position, ainsi qu'en arrière pour la retraite. Immédiatement avant le vil- 
âge se trouve un escarpement parallèle à là position et coupant de nouveau per- 
pendiculairement la grande route, particularité importante pour une retraite hors 
de la position. 

Le 9 septembre, la position de Sargans, Mels, Wangs et Vilters fut reconnue^ 
tâche qui, vu son étendue, put à peine être accomplie. 

L'après-midi du 10 septembre fut consacrée à une reconnaissance des ouvrages 
de Luziensteig, dans laquelle les officiers eurent le plaisir d'être accompagnés parle 
colonel La Nicca, le constructeur des fortifications. Quoique le rassemblement porte 
le non du Luziensteig, le^ forts n'y ont joué, pour ainsi dire, aucun rôle. Il aurait été 
difficile, en effet, de les comprendre dans le cadre des manœuvres. Une attaque ve- 
nant du nord n'était pas possible, vu la proximité de la frontière autrichienne, è 

* Nous nous conformons id au texte allemand de la Schweùserigche-MiUUir^Zei' 
Hmg, mais sans nous rendre bien compte, nous l'avouons, des idées de notre con- 
frère sur ce qu'il appelle la ncwoeUt tactique. Nous aurions été charmés de pouvoir 
donner quelques renseignements nltérieurs à cet égard. — (Réd.) 



moins de débuter par des absurdités, car les assaillants auraient dû d*abord 
par la forteresse, pois faire une contre-marche à la frontière pour revenir sur leurs 
pas. En revanche, une attaque sur les derrières de la position aurait pu être opé- 
rée dans la troisième journée des manœuvres. Si la division Salis avait eu Tordre, 
ce jour-là, d'attaquer au point du jour la division suisse au bivouac, en arrière de 
Jenins, et de Tacculer au Rhin, une attaque de son aile droite contre le Luziens» 
teig n'aurait point été inopportune. Mais, en tout cas, le mouvement eût conduit 
fort loin, et la manœuvre de ce jour-là eût pu être difficilement exécutée. Quoi 
qu^il en soit, nous regrettons que les troupes rassemblées au camp de Malans 
n'aient vu leLuziensteig que de loin. Dans la première semaine, il eût été possible 
de les y conduire par brigade, de les y faire manœuvrer pendant quelques heures, 
et d'expliquer aux hommes, en quelques mots, l'importance et l'historique de ces 
ouvrages. Ils auraient ainsi rapporté chez eux un agréable souvenir de cette visite. 

Le samedi, 11 septembre, les troupes entrèrent au camp; les détachements des- 
tinés à coopérer à son établissement étant arrivés déjà la veille. Le camp n'était 
cependant pas encore complètement terminé, car le mauvais temps du commence- 
ment de la semaine avait retardé les travaux. Mais l'activité des troupes du génie 
fut telle, dans les derniers jours, que le camp put être occupé. Il s'étendait depuis 
le chemin qui conduit de Malans au Zollbrûck supérieur jusqu^à la grande route, 
baigné à dos par le ruisseau de Malans. La longueur du front était d'environ 2000 
pas. 

Au bas du chemin de Malans vers Jenins, à peu près derrière le milieu du camp, 
était le quartier-général, composé de trois biatraques en bois, très simples, pour le 
commandant en chef, pour le chef d'état-major, et pour le bureau principal, plus, 
de quelques tentes ; tout à côté se trouvait une écurie pour les chevaux d'état- 
major et d'ordonnances. Derrière le milieu de chaque brigade étaient dressées les 
tentes de l'état-major de la brigade, et derrière celles-ci, sur une longue file, deux 
cantines d'officiers et neuf de soldats. En général, on ne' fut pas avare du terrain; 
on en a fait cependant un grief au génie, et, en cela, nous croyons qu'on a eu tort, 
car la troupe |p trouve mieux d'avoir un peu plus d'espace à sa disposition. On 
pourrait lui reprocher avec plus de justesse de n'avoir pas pris les précautions né- 
cessaires au campement des gardes de camp et de police ; par manque de tentes, 
ces gardes durent bjvouaquer. Nous ne savons à qui cette prestation incombait, de 
la Confédération ou des cantons; mais puisque les tentes n'étaient pas là, on aurait 
dû les remplacer par des baraques, ou au moins par des abris-vent. 

La situation du camp était du reste magnifique; immédiatement devant le front 
s*étageaient les vignobles de Malans, Jenins et Mayenfeld ; et ces villages, cachés par 
d'épais vergers, élevaient la pointe de leurs clochers au-dessus de la verdure des 
arbres fruitiers. Aux vignes succédaient les escarpements d'une région de forêts, 
embellie des ruines de Weineck, Ruchenberg, etc.; plus haut encore se montraient 
les hautes Alpes et les pointes du Falkniss, d'où se détachait fièrement le blockhaus 
du Flischerberg, le plus élevé des ouvrages du Luziensteig. Les dentelures des 
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Karfiir»teii et des montagnes d'Appenzell embellissaient encore cette partie du ta- 
bleau. Vers rOuest, les masses du Galanda et leurs pentes boisées fermaient au 
loin la vallée qui court vers Goire, et indiquaient rentrée de celles de Schalfik et 
du Rhin supérieur; vers PEst s'élevait la chaîne du Hochwand. è travers laquelle 
la Landquart se fraya un jour une violente issue au pont du Felsenbach. Toute cette 
belle contrée, arrosée par le Rhin et la L^andquart, offre le véritable idéal d*un ter- 
rain de manœuvres de tous les genres et surpasse, sous ce rapport, notre place 
d*armes principle de Thoune. Aussi Ton peut dire que remplacement du rassem- 
blâment de cette année était des mieux choisis, et c'est l'opinion, du reste, de tous 
ceux qui y ont assisté. 

L'incomparable beauté de la contrée ne manqua pas de produire une vive im- 
pression sur les officiers et sur la troupe et de leur communiquer un entrain qu*îb 
n'auraient peut-être pas eu ailleurs. Il y avait dans tous les corps de la bonne vo- 
lonté et un véritable esprit militaire. Lémulation n'excluait point l'esprit de soli- 
darité, et l'on sentait que tous étaient animés d'un même orgueil, celui d'être soldat 
suisse, défenseur d'un si beau pays. Ces sentiments contribuaient i donner aux 
troupes un caractère martial qui frappait le spectateur et qui arracha même è notre 
chef, lors du défilé du 19, cette sincère exclamation : « Je n'ai jamais vu de divi- 
sion suisse aussi belle qu% celle-là ! « 

L'infanterie et tout l'état-major général campaient au camp principal ; l'artillerie 
sur la plaine d'igis, au-delà de la Landquart, et vers le Zollbrûck supérieur ; les 
chevaux étaient h Russhoff, Neuhof, Igis et Zizers. î^ics guides de Râle étaient au 
Zollbrûck supérieur et ceux de Schwytz à l'inférieur. Lo.^ chevaux des divers états- 
majors étaient cantonnés à Malans ; le commissariat idem. A Malans se trouvait en 
outre une compagnie de sapeurs et une compagnie d'infanterie d'Appenzell-Exté- 
rieur, qui par manqye de tentes, n'avaient pu être campées. L'état-major du génie 
se trouvait à Mayenfeld avec la 2^ compagnie de sapeurs ; la compagnie de pon- 
toniers, qui arriva le 18 avec l'équipage, resta è Ragatz; huit compagnies de cara- 
biniers firent leur cours de répétition au Luziensteig jusqu'au commencement des 
manœuvres et y furent casernées. La cavalerie, qui, depuis le 8 septembre, était 
rassemblée à Winterthur, se mit le 14 en mafche, sur deux colonnes : la première 
arriva le 17 à Ragatz et la seconde le 18 è Sargans et à Mels. On nous a prorois 
quelques détails sur ces marches. 

La manière dont les troupes prirent leurs quartiers a laissé, en général, une 
bonne impression. Nous ne sommes pas en masure de pouvoir signaler ici des ha* 
taillons d'une manière plus favorable que d'autres, car nous n'avons pas eu l'occa- 
sion de tout voir en détail, et, dans ce c^s, le mieux est de se garder de jugemens 
précipités; on peut d'ailleurs facilement se laisser tromper par les apparences 
et être injuste envers quelque brave bataillon, ce qui laisse des ferments de jalousie 
déplorables. Aussi il nous suffira de noter que tous les bataillons ont fait également 
une bonne impression sur les connaisseurs comme sur les autres. Dans Tartillerie, 
la batterie appenz^lloi*!^ fut remarquée pour son bel attelage. On a vu avec phMr 
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que l66 officiers monlés éiaient en général bien montés et que la plupart étaient 
bons cavaliers. A cet égard notre corpi» d'officiers a réalisé un progrés considérable. 

On peut en dire autant de la cavalerie, eu regrettant cependant que les mauvaises 
écuries aient rendu tant de chevaux malades. 

L'entrée des troupes au camp a été signalée par un ordre du jour du colonel 
Bontems, qui appartient désormais à Thistorique de ce rassemblement et dont, pour 
cela, nous donnons le texte (nous avons déjà donné cet ordre du jour dans notre N* 
du 18 septembre). 

Dans la semaine du 12 au 19 septembre^ l'instruction se partagea en deux par- 
tiesy à savoir l'instruction avec la troupe et l'instruction ave^ les cadres. 

En ce qui concerne la première, elle porta essentiellement sur l'école de brigade 
et les manœuvres de division. 

L'école de brigade a laissé beaucoup è^ désirer , son exécution fut souvent fautive 
et l'on ne tint la plupart du temps aucun compte de l'emploi du terraiu et des in- 
cidents tactiques, ce qui rendit ces exercices monotones pour tout le monde. On 
dut malheureusement aussi manœuvrer trop souvent par demi*bataillon, vu que 
les brigades n'étaient pas complètes et ne comptaient, en moyenne, que 2 1/2 ba- 
taillons. On aurait pu facilement remédier à cet inconvénient en réunissant tour â 
lour deux brigades, ce qui aurait donné 4 à 5 bataillons de guerre. En général le 
véritable esprit de ces manœuvres de masses ne fut pas assez mis au jour, ce qui 
s'excuse, en partie, parla nouveauté de nos règlements. Il aurait été d'autant plus 
désirable, à cause de cela, d'avoir des officiers instructeurs pour y suppléer ; leur 
absence s'est fait sentir d'une manière regrettable. On entend souvent dire que les 
instructeurs sont superflus et qu'ils ne font que gêner Pactivité des officiers de 
troupe. D'accord, si les instructeurs, ne comprenant pas convenablement leur tâche, 
veulent tout foire par eux-mêmes. En ce cas, il ne manque pas^ de moyens pour 
les maintenir dans de justes limites. Mais un instructeur qui comprend bien sa po- 
sition n'est certainement pas un auxiliaire inutile. 

Dans les manœuvres de division, souvent les déploiements se firent trop l^nte- 
ment ; il y avait des lenteurs et des retards trop prolongés avant qu'on arrivât i 
quelque chose. On remarqua surtout ce vice dans les manœuvres du 18, où toute 
la division dut répondre â la générale. Au lieu de lancer rapidement vers la Land- 
quart une avant-garde, qui eût occupé les ponts et protégé le déploiement sur la 
plaine d'Igis, il fallut environ 11/2 heure avapt que les deux divisions fussent ras- 
semblées sur ce point. Les manœuvres de division laissèrent, entr'autres, beau- 
coup à désirer. Nous avons dit en commençant qg'il eût été désirable que pour cha- 
que manœuvre de division on eût donné des dispositions écrites. Au camp de Châ- 
Ions c'est ce qui a eu lieu pour chaque manœuvre de corps, et cependant là les of- 
ficiers supérieurs avaient plus de pratiqué et de routine que les nôtres. Dans les 
limites de ces dispositions écrites, il reste encore assez de latitude pour la libre ac- 
tivité de chacun. L'ensemble a au moins un caractère précis et ne dépend pas de la 
maladresse ou de l'habileté de quelques-uns. Des ordres verbaux et précipités ne 
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ainsi la tactique, et ils peuvent voir surtout en quoi et comment ils doivent parti- 
ciper aux mouvements de Fensemble. Si nous faisons ici cette observation, c'est afin 
qu'à Ta venir on tienne compte de ce point; des raisons locales s'y sont opposées 
cette fois, qu'une autre fois on cherche à les surmonter. 

(La suite au prochain numéro,) 



MÉMOIRE 

FRKSBNTB AU CONOOURS OB 1857 PAR M. LE COMIIANDAIVT MULLER, 

INSTRUCTBUB GHBF A ZURICH. 

( Suite .^) 

Plan ^instruction pour V application pratique. 

i*' jour d'école. — Position du soldat sans, arme. Demi-tour. Pas d^école (en 
le décomposant). Pas de manœuvre. 

2°^ journée. — Répétition de ce qu'on a appris la veille (une pareille répétition 
doit se faire dans la régie pour les exercices importants). Pas de manœuvre. Chan- 
gement de pas. Pas en arriére. Directions. Marche de front. 

Dès aujourd'hui, 1/2 heure d'escrime à la bayonnette (environ vers la dernière 
demi-heure avant le repos). Exercices préliminaires, ensuite instruction contre la 
lance et le sabre. 

3"* journée. — Tournés à droite ou à gauche. Formation sur deux rangs. Marche 
de flanc. A la dernière heure du matin, position du soldat sans arme, ôter et 
remettre la bayonnette. 

(Considérant que l'ensemble de l'exécution pour ces trois mouvements est diffi- 
cile et sans grande importance, on ne doit avoir en vue dans l'instruction que 
l'exécution correcte, et ne pas s'arrêter trop longtemps sur le reste.) 

Porter et reposer l'arme. 

L'après-midi on commence par le maniement d'armes , en considération de la 
chaleur. Maniement d'arme à partir de l'arme au pied. 2 heures sans fusils , 
mêmes exercices que le matin. 

4°** journée. — 2 heures sans fusils. Marche de flanc, marche de front et pas- 
sage de l'une à l'autre de ces formations. (Pour familiariser la troupe avec ces 
mouvements, il est urgent de bien déployer et de le répéter plus souvent qu'on ne 
le fait.) Demi-tour en marchant (sans y attacher une importance trop grande). 
Marche de front. Une heure avec armes, maniement depuis la position de l'arme 
au pied et de l'arme en parade. L'après-midi comme le matin. 

5"** journée. — Une heure sans fusil. Marche en bauille et par le flanc. 2 heures 
avec le fusil. Le maniement et la charge. (La charge en 8 temps, en comptant 
haut et par mo^yement, doit être apprise è fond. Par contre on ne doit pas s'ar- 
rêter trop longtemps à la charge en 8 temps (au commandement], afin d'obtenir un 
ensemble d'exécution dans les mouvements séparés ; par exemple les temps — 

1 Voir le naméro 16, do 31 août 1658. 
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Sortez baguette t et remette)^ baguette 1 ou jnettez capsule ! ) car cet ensemble dis- 
paraît de suite quand la troupe charge à cartouches. Il est donc d'une faible ïm- 
portance pour le service. A la charge à volonté, la troupe ne doit jamais comptiv 
haut, mais exécuter la charge aussi promptement que possible, en faisant avec pré- 
cision chaque mouvement. Pour varier, on s exerce ensuite dans la marche de 
front et de flanc avec fusil, etc. 

Après midi, comme le matin. C'est ce jour que les recrues des armes spéciales 
finissent leur instruction, qui doit différer de celle donnée aux recrues d*inbnterie, 
hors les heures S-6 du matin, affectées à Tinstruclion sur les devoirs du soldat, 
(les soins de propreté et de tenue) en ce sens, qu'ils ne reçoivent point de leçons 
théoriques. Ils sont tenus d*exercer après le repos. Hais on peut, à partir du 1** 
jour, employer demi-heure le matin et demi-heure le soir à l'exercice préliminaire 
de Tescrimeà la bayonnette, exercice qui doit être considéré comme gymnastique 
militaire et qui est aussi avantageux pour les recrues de cavalerie, d'artillerie, etc., 
que pour celles d'infanterie. 

Cinq jours suffisent pour apprendre cette partie spéciale de l'école du soldat sans 
arme. Les hommes subissent dans l'après-midi du 5"^* jour un examen devant 
l'instrucleur-chef. Les listes des classes de ces recrues (sur lesquels il est à noter 
si l'homme n'a pas complété son instruction) sont visées par l'instructeur en chef, 
remises à 1a direchon du commandant d'infanterie et par lui expédiées aux comman- 
dants que cela concerne pour les armes spéciales. Dans le cas où il s'y trouverait 
des hommes inhabiles ou inintelligents, ils pourraient être tenus à rester un ou 
quelques jours de plus, ou à renouveler leur cours dans une prochaine école, ou à 
renvoyer d'une année leur entrée au corps qu'ils ont choisi. 

Après la rentrée» Licenciement des recru(»s d'armes spéciales. 

6"* journée. — Une heure sans fusil. Files en arrière et en ligne; doubler les 
rangs et marche à rangs doublés. 2 heures avec fusil : maniement et charge. Pour 
varier pendant le maniement : répétition de la 1*^ partie de l'école du soldat, avec 
fusil. L'après-midi comme le matin. 

?"*• journée. !•' dimanche, — Le matin, de bonne heure, nettoyage du fusil et 
des objets d'équipement pour l'inspection de l'après-midi. La parade pour l'église 
pourrait être laissée pour ce dimanche-lJi, et n'avoir lieu qu'à partir du second, 
après que les recrues sont toutes pourvues de pantalons en drap et de guêtres. Pa- 
quetage des sacs, rouler les capotes. 

Après le service divin de l'après-midi, inspection par l'mstructeur en chef. A la 
fin de l'inspection, un des officiers-instructeurs supérieurs commande le maniement 
d'armes et les charges, exéeutécs par toute la troupe. 

NB. L'exécution simultanée du maniement d'armes et de la charge par toute la 
troupe, ainsi que les marches de front et de flanc, aura lieu h diverses reprises pen- 
dant la 2"** semaine; afin de faire disparaître les différences exisldntes dans les 
détails de l'instruction et d'obtenir essentiellement un tact uniforme dans la marche 
de toutes les classes d'exercice. Il serait avantageux de former ir cet effet des co- 
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lonnes ouvertes et marcher dans cette formation, avec accompagnemeot de taiB«* 
bours. 

Congé jusqu'à Tappel dans les chambres (les hommes lourds et maladroits sont 
réunis, après la rentrée de l'exercice, en une classe séparée et dans un local à part 
pour y exercer pendant 1 ou 2 heures). 

8™* journée. — Commencement de Texercice avec fusil, varier par des mar- 
ches, etc. 

Maniement d'armes, charges et feux. La dernière heure le matin et l'aprôs-miifi 
est destinée au service d'infanterie légère. 

9 et !0"*^ journées. — Les mêmes exercices que précédemment. 

Il, !2 et 13°** journées, employées aux exercices suivants ; 

Trois ou quatre classes d'exercice sont formées en un peloton et remises aux 
sous-inslructeurs les plus capables. (Le service des guides, etc., est autant que 
possible à pourvoir par les sous-instructeurs.) Objet d'instruction : 

La 1-4 partie de l'école de compagnie et de peloton (considérant que les trois 
premières parties ne sont qu^une répétition de l'école du soldat, nous pensons que 
la troupe aura bientôt acquis les connaissances nécessaires pour cette manœuvre). 
Mais \l\ aussi il faut s'attacher à varier convenablement les dispositions de l'exer- 
cice sur place ou en marche. Il ne serait, par e)^emple, nullement utile de s'arrêter, 
par une fraîche matinée, une heure entière sur la première partie, ou de marcher 
conlinuelloment pendant les chaleurs. Les articles de la 1'* partie sont, par consé* 
quent, à intercaler successivement dans ceux de la 2™* partie. On s'exerce de plus 
dans le service d'infanterie légère, en plus grandes divisions (par 2 classes d'exer- 
cice). Une section avec utilisation du terrain, et cela une heure de temps dans 
l'après-midi. Outre cela, exercice par classe; la dernière heure, matin et soir, 
leçon sur le service de garde, de place et de cantonnement. 

Le ld™« jour, samedi après-midi, a lieu l'exercice à feu, par classe d'exercice, 
à 6 cartouches par homme, on doit spécialement surveiller si chacun a bien 
chargé, couché en joue, visé et fait feu. Pendant la 2™* semaine d'école, d'après 
la répartition des classes d'exercice, on procéderait à la distribution le matin des 
pantalons de drap et des guêtres. Une demi-heure avant l'appel de la troupe pour 
l'exercice de l'après-midi, a lieu l'examen des pièces d'habillement essayés, examen 
fait par l'instructeur en chef et les instructeurs supérieurs. 

iii^ journée. 2** dimanche, — Le matin, de bonne heure : soins de propreté;, 
inspection des fusils; parade pour Téglise. Après-midi : entrée des cadres, ainsi 
que d'un nombre suffisant de tambours et trompettes. Répartition de la troupe en 
compagnies d'école, dans lesquelles le choix des recrues pour chasseurs est laissé 
au choix exercé des instructeurs et sous-instructeurs. Prise de possession des cham- 
bres, d'après la nouvelle organisation. Dispositions pour le service intérieur. Ins- 
tallation d'une garde de caserne avec un officier comme chef de poste. Licencie- 
ment des sous-insiructeurs, sauf deux par compagnie d'école et d'un pour la sur- 
veillance de la cuisine. On répartirait autant que possible les sous-instructaurs dans 
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des coflopagaies parmi lesquelles se trouvent des hommes appaitenant à leur classe 
d'exercice. 

Instruction pratique. 

i^* journée. — Matin. Les officiers : Répétition de l'école du soldat avec fusils 
instruction mutuelle par des ofliciers. Leçons d'intonation. 

Sous-officiers et caporaux : Répétition de l'école du soldat avec fusil, sous la 
direction des instructeurs et autant que possible instruite et commandée par les 
plus anciens sous-officiers. Intonation. 

NB. Ces exercices d'instruction par les sous-officiers sont d'une utilité réelle 
quant à l'ensemble du plan d'instruction , et pour ie développement des disposi- 
tions et des facultés des sous-officiers. Ils apprennent par là à parler et à comman- 
der devant leurs subalternes. 

Après-midi, dernière heure : par pelotons avec cadres complets, service déplace, 
garde montante et descendante, etc. 

\^^ journée, — Matin et après-midi. Les officiers, ainsi que les plus jeufles 
sous-officiers et caporaux ayant besoin d'exercices, font Técole de peloton et de 
compagnie avec les cordes. La troupe divisée en sections, sous le commandement 
d'officiers et des plus anciens sous-officiers, répète l'école du soldat avec le fusil. 
La dernière heure de l'après-midi, comme à la 15* journée, est employée au ser- 
vice de garde et de place avec les cadres. 

il* journée. — Le matin, cadre et troupe : Comme compagnie d'école, on exerce 
Técole de peloton et de compagnie, commandée par les officiers-instructeurs ; l'a- 
près-midi comme le matin. 

NB. A partir de ce jour on placera, outre la garde de la caserne renforcée, quel- 
ques factionnaires sur des points convenables et propices, dans le but d'un exer- 
cice pratique du service de garde, de manière à ce que, suivant la force des com- 
pagnies, 10 à 15 hommes de chaque soient journellement au service de place. Les 
consignes pour les factionnaires et les postes sont à expliquer en temps utile, pour 
que ce service puisse commencer régulièrement. Chaque recrue doit avoir été de 
garde pendant 24 heures. L'exercice du service de place dure donc 3-4, au plus 5 
jours, jusqu'au 21* jour au plus. Les matins des 18, 19 et 20"* journées sont des- 
tinés à Texercice fondamental de l'école de compagnie, sous le commandement des 
capitaines, et alternativement des lieutenants et sous-lieutenants ; on doit changer 
souvent les chefs de file et les guides et autoriser les jeunes sous-officiers à prendre 
le commandement de sections, afin de leur apprendre non seulement è comman- 
der, mais encore è expliquer. Les après-midi de ces trois jours sont destinés au 
service d'infenterie légère, au service de garde, de place et à celui de sûreté. Ces 
exercices doivent, autant que possible, être dirigés par les officiers ou sous-offi- 
ciers ; ces derniers seront particulièrement mis à même de se diriger seuls, comme 
chefs de petites escouades ou de patrouilles. 

Dans chacune de c^ trois journées ou exercera 2 compagnies (une le matin et 
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une l'après-midi) au tir à la cible. Outre les officiers, un instructeur supérieur et 
le sous-instructeur de la compagnie y assisteront. 

Le tir aura lieu à raison de 3 ou 4 coups par homme à chacune des trois dis- 
tances 100, 200 et 2S0 pas, généralement usitées pour le fusil d'infianterie, en tout 
12 coups par homme. 

SBGONDB BIOITIÉ OB l'bCOLB. 

Comme le personnel instructeur avait à pourvoir jusqu^à présent non seulement 
à rinstruction théorique et pratique, mais encore à surveiller le service intérieur, 
cette partie de Técole se rapporte plus particulièrement aux officiers et sous-olfi* 
ciers des. compagnies. Le personnel-instructeur se bornera à la surveillance géné- 
rale du service des officiers ou des sergents de semaine, les sous-instructeurs ne 
seront chargés que de la direction des sergents, chefs de chambres, et des hommes 
attachés à leur compagnie. Le nouveau commandant d'école et le major sont aban- 
donnés à eux-mêmes dans Torganisation et le service intérieur. Ils doivent, autant 
que possible, se conformer au plan d^instruction et s'entendre avec rinstructeur- 
chef sur les modiGcations à y apporter. 11 sera donné une heure de leçon théorique 
le matin aux officiers, sous-officiers et caporaux. La troupe est libre jusqu'à Theure 
de la soupe du matin,* quoiqu'elle dût, dans la règle, être occupée au nettoyage des 
objets d'armement et d'équipement. Du reste la 3™* semaine d'école se passe dans 
les mêmes exercices et aussi longtemps qu'on n'exerce pas en bataillon. 

L'instruction théorique pour les officiers doit s'étendre sur : le service intérieur 
(rapports et comptabilité), école de bataillon, service de place, de garde et de sûreté 
en marche ; combats. Cette matière d'enseignement doit être accompagnée d'exa- 
mens. Il reste à procéder à la mise en pratiqua de l'une ou de l'autre de ces bran- 
ches du service, par les officiers les plus capables. 

Les sous-officiers et caporaux sont instruits dans les obligations que leur impo- 
sent leurs grades, afin d'arriver à une marche régulière dans le service; ensuite 
il faut s^assurer qu'ils ont les connaissances nécesssaires dans la manière de net- 
toyer leurs objets d'équipement, ainsi que dans celle de faire les sacs, rouler les 
capotes, etc., afin de pouvoir, cas échéant, donner les directions nécessaires aux 
soldats. Ce serait aux sergents, fourriers et sergents-majors à mettre la troupe au 
courant de ces diverses branches du service, s'ils n'en étaient pas dispensés par la 
présence d'instructeurs. 

Les obligations du sergent comme chef d'un petit poste, du caporal de consigne, 
de pose et de patrouille, du service de place et de camp, de celui d'ordonnance et 
de planton, sont autant de sujets à leur enseigner minutieusement. L'enseigne- 
ment théorique de la troupe consiste en : Répétitions sur le service de garde, ser- 
vice de flauqueurs, d'éclaireurs, estimations des distances et tir à la cible. (Il est 
urgent d'obtenir des recrues, par cette instruction théorique et pi^tique, un tir 
sûr et bien réglé.) Cette instruction a lieu par pelotons de la compagnie d'école, 
elle est donnée par les sous-instructeurs, et ensuite autant que possible par de 
jeunes officiers capables. 
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Dès ce momeoi on sort avec les sac», apcès s'èlre assuré qalls saol gam» 
réglemeDiairemeut. Pendant les premiers jours de b 3^ semaine d*éeole. oo exeite 
une ou deui heures avec le sac. Dans la dernière, on ne le laisse déposer qu'une 
fois, exceptionnellement. De midi à 2 heures, la troupe est libre. De S à S l/S h., 
elle doit se préparer pour Texercice. Les recrues n^igentes et arriérées dans 11»- 
truction sont instruites i part de 1 1/2 h. k 2 i/4 h. 

(A mwrê.) 



RÉSUMÉ DUN MÉMOIRE 

SUR Lt MODt D'ÀCnOlf R LK ITPKTB DIS KàLLIS OOmQOV 



(tofriê le$ nkUumê des médeemi firançaiê pendaiU la guem d^Orieni)^ iuàk 
Société des médecins militaires suisses, par M. le docteur Brière, éTYverdou, 
tsédecin de dimsiom de l'armée fédérale.) 

1* Les balles coniques et de forme dérivées, pour être tirées avec fOBleaae ei 
produire un èflbt avantageux, doivent élre forcées. 

2* Elles sont animées dans leur course d*un double mouvement de pcojectioo ei 
de rotation aukNir de leur grand axe. En vertu de ces deux mouvements, eOes 
conservent très longtemps leur vitesse centrale, et pénètrent par leur pointe, i b 
bçon d*une vrille. Lorsqu'il s'agit de projectiles évidés à b base, on remarque, i 
b fin extrême de leur course, que par les lois de la pesanteur b pointe s'inclinf 
vers b terre, et alors la balle frappe par le travers. 

8* Ces deux forces de projection et de rotation se traduisent dans les effets des 
projectiles coniques par b régubrité caractéristique du trajet des pbies dans les 
parties molles. 

4* La balle conique tirée à une portée moyenne pénètre focilement et avec une 
inflexible rectitude à travers tout tissu organique, quelles que soient b densité et 
b résistance du tissu. 

S* Le membre frappé est presque toujours traversé de part en part : le trajet 
entre les deux ouvertures est toujours en ligne droite ; s'il n'y a qu'une seute ou- 
verture, le trajet est encore rectiligne. 

0* n en résulte moins de balles perdues dans les chairs, moins de corps étran- 
gers d'emprunt è extraire; un plus libre écoulement assuré aux produits de b 
suppuration, et, partant, moins de débridements préventifs. 

7^ L'ouverture d'entrée est en général , lorsque le projectile a pénétré par h 
pointe, sans contusion, nette, oblongue, quelquefois linéaire, plus petite que l'ou- 
verture de sortie, admettant rarement l'inUtnluction du petit doigt, déprimée dans 
le sens de b pbie. Lorsque b balle a frappé par le travers, l'ouverture d'entrée 
est fortement contuto et se rapproche de celles faites par projectiles sphériques. 

8^ Les désordres organiques que présente le trajet des plaies sont souvent con- 
sidérables; les parties molles ^nt parfoi.< violemment l'ontuses, broyées et déchi- 



fées dans une grande étendue. Ces eas se remarquent lorsque la balle a frappé par 
le travers, ou a été retenue ou ralentie dans sa marche par une aponéxTOse résis- 
tante, ou enfin a été déviée. 

9* La déviation est rare, même lorsque la balle rencontre un muscle fortement 
contracté, ou un os même un peu volumineux. 

lO II en résulte un nombre de fractures plus considérable (]ue s'il s'agissait 
de projectiles sphériques. 

\ 1® Les fractures comminutives sont la régie ; les cassures nettes peuvent 4tre 
considérées comme l'exception. 

12* Les lésions des artères de gros et moyen calibre n'ont pas été plus fré- 
quentes que s'il se fût agi de projectiles sphériques^ ainsi qu'on pouvait le crain- 
dre a priori. Ces lésions se bornent à la contusion et i la dénudation, qui peuvent 
produire des escarres amenant à leur chute des hémorrhagies tardives du sixième 
au huitième jour. 

13* De l'attrition des parties charnues et de la comminution des os résulta une 
inflammation traumatique considérable, s'étendant sur une large surbce, amenant 
fréquemment la gangrène et l'étranglement ; de là, nécessité de débridement con- 
sécutif, et, dans las cas les plus graves, de l'amputation, si c'est uq membre qui 
est atteint. 

14^ En général, les blessures par balles coniques se sont montrées graves. 

15* L'extraction de ces projectiles a offert plus ou moins de difficultés, dépen- 
dant autant de leur forme primitive ou modifiée que de la variété des désordres de 
la plaie. 

16* L'ouverture de sortie est régulière, plus longue que large si la balle a suivi 
sa direction première ; elle est irrégulière, très déchirée, è bords fortement relevés, 
si la balle a été déformée ou déviée et qu'elle soit sortie par le travers. 



BALLE A HÉLICE. REMPLAÇANT LES RAYURES DU CANON. 

Nous signalons aux personnes qui s'occupent spécialement de la question dg per- 
fectionnement des armes à feu et particulièrement du fusil de munition, l'invention 
mentionnée ci*dessous, qui nous paraît mériter une sérieuse considération. On lit 
dans divers journaux français : 

« On sait que l'empereur a prescrit de remplacer par des fusils rayés les fusils à 
canon lisse dont nos régiments d'infanterie de ligne sont actuellement armés. Cette 
transformation a pour but essentiel de constituer pour la justesse du tir un perfec- 
tionnement notable. 

p Les rayures pratiquées dans les canons imprimant au projectile un mouve- 
ment de rotation sur lui-même, font obtenir, en effet, en raison de ce mouvement, 
une plus grande portée et une plus grande justesse. Hais, a côté de ces avantages 
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immenses, il est vrai, il existe pourtant quelques inconvénients. Pour pratiquer 
des rayures dans un canon, il faut évidemment que les parois soient plus èpmes 
que dans une arme lisse; le canon rayé est donc plus lourd, Tarroe devient par 
suite plus difBcile à manier, et en perdant de sa longueur, elle perd une de ses 
qualités comme arme blanche. 

• En second lieu, la rouille se logeant ditfis les rayures au bout d'un court laps 
de temps, dégrade bientôt le canon ; les armes rayées ne peuvent non plus être 
réparées par les armuriers des corps lorsqu'elles offrent le moindre renfoncement ; 
il faut alors les renvoyer aux manufactures. 

» C'est en réfléchissant aux inconvénients précités, que HA. Muller, sous- 
officier au 63* de ligne, s*est demandé s'il n^était pas possible d'obtenir avec les 
canons lisses les avantages qui semblent uniquement attachés aux armes rayées. 
Après de laborieuses recherches et un grand nombre d'expériences, M. Muller a 
inventé une balle pleine prenant son mouvement de rotation sur elle-même et sans 
l'aide des rayures, et pouvant être tirée dans toutes les armes lisses et même dans 
les armes rayées. 

t Cette balle, dite à hélice, pèse 36 grammes et a 0^,02 de longueur. Elle exige 
6 grammes de poudre. Son vent est de 0",006. La hauteur de la partie conique 
de ce projectile est 0^,011 depuis l'éclat de la pointe jusqu'à la cannelure formant 
un sillon de 0°',003 de largeur et O^'jOOOS de profondeur. 

» La partie postérieure est garnie de six ailes^ disposées extérieurement en hélice 
autour d'un point du centre conique, profond de 0°',003 et large de 0*",007 h la 
base. 

» Les ailes de l'hélice sont disposées de manière à faire porter sur elles une 
grande partie de la tension des gaz sans nuire à leur force de propulsion. 

t La balle, recevant son mouvement de rotation autour de son axe, est poussée 
la pointe en avant avec une force de pénétration qu'il serait probablement impos- 
sible d'obtenir avec les balles creuses. 

» Les expériences faites à Nancy, par H. Muller, avec cette balle è hélice, tirée 
dans un fusil d'infanterie, modèle 1822, lui ont permis d'établir, malgré l'imper- 
fection du terrain, qu'en adoptant une hausse mobile de 0^,06, le tir se régulari- 
serait jusqu'à une distance de 800 mètres. 

9 A Plombières, M. Muller a eu l'honneur de présenter à l'empereur Napoléon un 
rapport circonstancié sur sa balle à hélice et de lui en laisser quelques échan- 
tillons. 

» Il a proposé en outre, à Sa Majesté, de donner la forme à hélice aux boulets 
des pièces d'artillerie de terre et de mer, et de remplacer le mode actuel de fabri- 
cation des balles par la pression à froid sur le plomb d'un balancier, ce qui per- 
mettrait de confectionner les cartouches dans le même atelier, d'établir l'outillage 
complet sur une voiture fermée qui suivrait Tarmée en campagne. 

» M. Huiler est le fils d'un employé en retraite d'une de nos manufactures d'ar- 
mes. C'est un sous-officier distingué, très intelligent, et qui a étudié la fabrica- 



lion des annes d feu et toutes les questions qui s'y rattachent. Ses propositions 
nous paraissent d*un haut intérêt et de nature, peut-être, è produire une économie 
importante en utilisant les armes existant aujourd'hui. » 



BIBLIOGRAPHIE. 

La guerre étudiée d'après le caractère national et les ressources matérielles 
des peuples en présence ; tel est le titre d*un livre qui a paru récemment à la 
librairie de H. Pion, à Paris, et qui présente un grand intérêt pour Thistbire et 
pour Tart militaire. Ce livre est composé sur des observations pratiques par un 
officier supérieur, élevé à Técole des rudes travaux dans TAfrique septentrionale, 
M. Laure, colonel du 2™* régiment de tirailleurs algériens. 

La guerre ne s'est point faite en Afrique , de 1830 à 1836 , comme elle s'est 
faite depuis, à partir de 1836. Après une prise de possession hésitante et toujours 
menacée , on a vu tout d'un coup commencer un mouvement d'expansion que 
n'ont pas arrêté les résistances les plus vigoureuses, et qui s'est terminé , en quel-^ 
ques années, par une occupation définitive , étendue bien au-delà des limites qu'a- 
vaient pu atteindre les Carthaginois, les Romains, les Vandales et les Turcs eux- 
mêmes. Or, ce n'est pas seulement par l'augmentation du contingent de l'armée 
française , que l'on peut expliquer ce changement de fortune et d'action. De 1830 
à 1836, on appliquait h l'Afrique le système de guerre usité sur le continent euro- 
péen; mais à partir de 1836, à ce système, on en a substitué un autre, mieux 
approprié à la nature du pays, au caractère des populations, au moral même et 
aux aptitudes des soldats. Quel est ce système inauguré et justifié par tant de suc- 
cès? Jusqu'à quel point a-t-il modifié les règles habituelles de l'art militaire? Quels 
sont les nouveaux préceptes qui ressortent des innovations en Afrique pour la stra- 
tégie, la tactique, l'emploi des armes diverses, et tout cet ensemble d'opérations 
dont se composent la tenue et le maniement d'une force armée en campagne? Ce 
sont là les questions que M. Laure a examinées et résumées dans son ouvrage, 
écrit avec beaucoup de verve, d'esprit, nn grand cœur et un rare bon sens. Ce> 
livre rappelle un peu les Instructions pratiques du maréchal Bugeaud. I^'expé- 
rience y parle avec cette sûreté et cette vivacité d'aperçus qui lui sont propres. Il 
renferme d'indispensables enseignements pour les hommes de guerre et aussi des 
sujets de méditation pour les historiens philosophes ; car c'est la guerre qui met le 
mieux à nu le fond de la nature humaine , le caractère intime des peuples, et donne 
avec le plus d'exactitude la mesure de leur puissance morale. L'empereur a daigné, 
assure-t-on-, honorer d'une marque toute spéciale de son attention cet ouvrage. 

Oeuvres de VatUnin. — La France , qui a conservé un si profond respect pour 
la mémoire de Vauban , ne possède cependant pas les œuvres imprimées de ce 
grand homme. L'empereur s'est ému de cette lacune, et il. a donné des instructions 
en conséquence. Par ses ordres, on va rechercher les nouveaux manuscrits dissé- 
minés en France et à l'étranger, qui existent de lui ; on les réunira au prix des 
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plus grands sacrifices , s'il le faut , et Ton possédera enfin une édition aa^i 00^1- 
plète que possible des œuvres de rhomme qui s'est illustra dans Fart de fortifier 
les pbces. 

Sur la demande qui lui en a été faite, le Conseil fédéral a remis au département 
militaire, pour être consenrées dans ses bureaux, les cartes de la région entre le Rhin 
et la Moselle pour l'étude des campagnes de 1793 à 1797, en 4 feuilles, et celles du 
théâtre de la guerre des Français en Italie et dans les Alpes, de 1792 à 1798, par le 
capitaine du génie Bacler-Dalbe , attaché à l'état-major da' général Bonaparte. Ces 
cartes ont été jusqn'à présent aux archives générales. 



Tessin. — La Bevista mUitare de Turin vient de publier nne série d'articles d'us 
haut intérêt sur les Etats militaires italiens, dus à la plume du colonel Mezzacapo. D 
s'y trouve cependant un fait que nous ne pouvons passer sous silence, qaoiqu*il ap* 
partienne au domaine politique plutôt que militaire. L'auteur, en faisant la statistique 
des forces nationales de la Péninsule, divise les Etats italiens en deux classes : 1» Les 
Etats indépendants, qui sont, nLstraction faite de Monaco et de St-Marin : le Piémont, 
Naplesy la Toscane, Rome, Parme, Modène; 2» En Etats st^ets, qui sont le Lombard- 
Vénétien, le Tyrol italien et l'Istrie, la Corse, Malte, le Tessin et les Grisons. 

D est assez curieux de voir enregistrer deux cantons suisses, gouvernés à l'intérieur 
par le principe de la souveraineté populaire, et protégés à l'extérieur par celui des 
relations confédérales, au nombre des pays sujets. Nous croyoàs qu'on s'abuserait 
gravement au-delà des Alpes si l'on comptait sur la réunion, plus ou moins prochaine 
de ces territoires à l'Italie et sur la coopération des 6000 hommes qu'ils fournissent au 
tahlean d'effectif de la Remsta. Ces cantons ne doivent leun contingens qn'à la 
Suisse; ils le lui donnent con amare quand la patrie en a besoin et ne le fourniront 
jamais à d'autres. 

Ces 6000 hommes d'excédant ne sont, du reste, pas la seule erreur du tableau, car, 
pour être juste, il aurait fallu en retrancher la Savoie, qui ne parle pas italien. Mais 
il parait que, tout en voulant émanciper les Suisses italiens, on ne craindrait pas 
dPavoir des si^jets français. 



Vaud. — Le 5 oclobre 1858, le Conseil d*Etat a nommé M. Dubochet, Julien, à Mohtreux, 
second sous-Heut. de la baUerie aUelée n** 2, arrond. n* 3. — Le 1G, M. Vineent^ Jules, à Vevey, 
Iw soas-lieut. de grenadiers n* 1 de réserve du l» arrond. — Le 20, M. Morin^ Mdrr, à I^u- 
sanne, capitaine de mousquetaires n" i d'élite du 3* arrond. — M. De Meuron, Auguste, à Yver- 
don, second sous-lieut. d'arlillerie de parc n^l, arrond. a»* 1, 2, 3 et 7. — Le 26, M. Bujard, 
Marc, à Lulry, lieutenant de mousquetaires n« 2 dVIile du 3» arrond. — M. Franel^ Jean>Marc, 
à Vevey, premier sous-tieut. de mousquetailes n«3 de réserve du le"" arrond. — Le 29, M. Gruat, 
iUexandre-Ferdinand, à Flsle, second sous-Iieut. de mousquetaires n» 2 de réserve du 7' arrond. 
Le '5 novembre, M. Buiard, Mare, à Lutry, capitaine de mousquetaiies d« 2 de ré^enre du S* 
arrondissement. 

La Revue militaire suisse paraît deux fois par mois. Prix : 6 francs par an 
pour toute la Suisse. S*adresser, pour tout ce qui concerne les abonnements al 
radininistration , à MM. Corbaz et Rouiller fils, à Lausanne. 
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de Baidari lord Ragi^n poussaot ses tvant-postes jusqu'aux cols par lesquels on 
débouebe dans la vallée de Belbek, et le général Ganrobert se tenant prêt à marcher 
sur AkMnehii par te col de Pboros et la route Woronzoff. Une avant-garde, em- 
barquée sur les vapeurs les plus rapides, partait de Constantinople pour se porter 
sur le point de la côte entre les bouches du Dnieper et Pérékop, et y débarquait; 
mais ne restant que le temps nécessaire pour jeter Talarme dans le pays et faire ex- 
pédier des ordres de tous côtés, ces troupes remontaient bientôt sur les vaisseaux 
pour regagner les parages de Sébastopol. 

Les flottes portant le corps de réserve, après avoir suivi quelque temps la même 
direction'que Pavant-garde, prenaient à Test* et marchaient droit au cap de Phoros» 
pour se faire reconnaître; puis, continuant leur route sur Alouschta, y débarquaien^ 
en toute hAte 3,000 hommes, qui allaient prendre possession du défilé situé sur la 
route de Simphéropol, entre les villages de Ghouma et d'Aïan. On a assez parlé, 
à propos de la Crimée, de ce défilé du Tchatyr-Dagh : au mois de mai, il n'avait 
pas encore été fortifié; on pouvait d'ailleurs le tourner avec des troupes légères en 
prenant des sentiers thicés sur les 0an6s de la montagne, du côté de Touest. 

Dès que la possession de la route d' Alouschta à Simphéropol était assurée aux alliés 
jusqu'à Aîan, tout le corps de réserve débarquait, et le général Ganrobert faisait filer 
ses colonnes sur la route Woronzoff saus^utre précaution que de faire occuper les 
rares passages par lesquels on peut communiquer de cette route avec l'intérieur de 
la Crimée. 

C'est ainsi que dans ce plan habilement conçu, dit le général Niel, on tirait parti 
en même temps de la supériorité des troupes françaises dans la guerre de monta- 
gne, et de la rapidité avec laquelle on peut aujourd'hui, au moyen des flottes, 
transporter les armées d'un point à l'autre des côtés menacés. Le 14 mai, après une 
longue discussion, les trois généraux en chef avaient adopté le plan de campagne 
de l'Empereur; mais, dans les détails de Pexécution, on se trouva en face de toutes 
les difficultés inhérentes au défaut d'unité dans le commandement, et l'armée ap* 
prit avec autant de surprise que de regret que le général Canrobert venait de rési- 
gner son commandement... En prenant le commandement (19 mai], le général 
Pélissier n'adopta aucune opération extérieure ayant pour but d'investir la place, 
et tes opérations du siège furent reprises et poussées avec la plus grande vigueur. 

Le 30 mai, l'armée fut reconstituée. Le général de division de 
Salles remplaça le général Pélissier dans le commandement du pre* 
mier corps ; le général Bosquet resta au second corps ; le général Can- 
robert prit le conunandetnent de son ancienne division, et le général 
Regnaud de Saint-Jean-d'Ângély eut celui du corps de réserve. 

Le général Pélissier^ placé à la tète de l'armée, montra les éml- 
nentes qualités qui le distinguent. 11 fit faire sans retard l'expédition 
de Kertch, qui produisit un excellent effet. Le 7 juin, le raamelôn 
Vert fut enlevé de vive force. Cet important succès des alliés fut suivi 
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graveur du dépôt de la guerre), qui donnent les plans des diffrota 
attaques levés par les officiers du génie aussitôt après la priM de il 
ville. 

Nous aurons Toccasion de reparler de cette publication, qd jdii 
un nouveau jour sur les opérations du siège de Sébastopol, ^nwri ^ 
de la campagne en général. Nous nous bornerons, pour le moment, à 
en détacher un document qui est d'une haute importance à tous ^vik 
C'est rénumération d'un plan de campagne élaboré par Sa IfayoK 
Napoléon m, à Tépoque oh Elle se proposait, dit-on, d*aDerci 
Crimée prendre le commandement direct des opérations. Cette iil» 
tion a, paratt-il, existé sérieusement dans l'esprit de Temperair da 
Français, au commencement de l'année 1855, pendant les rvdes tas- 
vaux de tranchée de l'hiver de 1854-1855. Mais y ayant reaoMf» 
par des considérations politiques, l'Empereur envoya le commaadHl 
Favé, son officier d'ordonnance, pour en informer le général es cU 
et lui remettre des instructions dans lesqaeUes il exposait le |dsi il 
campagne qui paraissait le meilleur à suivre. 
Voici ce plan, tel que l'analyse le général Niel : 

L'Empereur voulait former trois armées ; la première de 00,000 homines, fliè 
tous les indisponibles, était destinée, sous les ordres du géniral Pélissiefy k pik 
les travaui du siège et les ports; la seconde, de 55,000 hommes, sous ks oièv 
de lord Raglan, donnant toujours la main à la première, devait occuper la n^ 
de Baïdar et pousser ses avant-postes assez loin pour menacer les communie' 
des Russes entre Sébastopol et Simphéropol; enfin, la troisième, conmianr 
le général Canrobert, et composée de 40,000 hommes pris devant SéfaastOf 
corps de réserve de 22,000 hommes formé h Gonstantinople, devait (' 
d'Alouschta pour se porter vers Simphéropol, sur les derrières de rarmét 
Si les Russes, voulant défendre le centre de leurs approvisionneroer 
taient la bataille devant Simphéropol, lord Raglan, marchant sur Ba 
menaçait la droite ou les derrières de leur armée. Si, au contraire, I'p 
donnant Simphéropol, concentrait toutes ses forces sur Sébastopol, U 
robert marchait sur lui par Baktchi-Séraî , lord Raglan suinil les r 
général Canrobert, et, au moment de l'attaque, il montut les nmp 
pour prendre part à la bataille. 

Où que Tonnemi portât ses efforts, il devait ainsi trouver Cr 
assez nombreuse pour lui tenir tète, qui était bientôt soutem 
armée de même force. 

Les détails d*e\écution n*étaient pas moins bien calculés }• 
dans rindécision sur le véritable point d'attaque. 

A son arrivée à Gonstantinople, l'Empereur faisait embar 
serve sur les vaisseaux dos flottes alliées qui s*y trouvaient hm! 
led armées de lord Raglan et du général Canrobert prenaient i 
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de terrain, pour la défense comme pour Tattaque; de même, la compagnie de ca- ^ 
Valérie devait ôtre considérée comme escadron, le train dVdllerie comme une bat- 
terie. De cette manière, on assura à la division ennemie, dès le commencement, 
uiie supériorité marquée. On a fort blâmé cette répartition , mais, comme cela ar- 
rive toujours, sans connaissance de cause. Le colonel Bontems voulait, avant tout, 
rapprocher autant que possible la force de la division suisse de ceUe d'une division 
de guerre. Cette mesure s'effectua, autant que cela pouvait se faire, avec la force de 
la troupe ennemie; mais on n*osait pas néanmoins aflhiblir celle-ci, car autrement 
h prétention d'une plus grande valeur de la partie adverse eût été riiticule. 

La réunion de toutes les compagnies de carabiniers à la division suisse a produit 
quelque sensation. Le colonel Bontems voulait par li fournir Toccasion d'apprendre 
à utiliser une plus grande masse de carabiniers. Si l'on adjoignit quelquefois aux 
brigades séparées quelques compagnies de carabiniers, suivant leurs besoins et 
leur tâche, il ne resta pas moins 4 compagnies de réserve permanente, et à la dis- 
position immédiate du commandant ; nous croyons que cette mesure était bien ré- 
fléchie et répondait k la situation. 

Nous ne voulons, par contre, nullement révoquer en doute que le feu des cara- 
biniers, dans le courant des manœuvres, n'a pas été plus remarqué et observé que 
celui des chasseurs; mais cet inconvénient ne date pas d'aujourd'hui, car il s'est 
montré de temps en temps, en dedans et en dehors de nos frontières, dans des ma- 
nœuvres semblables. 

Enfin, on a réclamé avec quelque droit contre la division des corps en deux bri- 
gades. Nous convenons que cette répartition n'était pas la plus heureuse ; mais, 
d'un côté, on ne voulait paà trop affaiblir et amoindrir la division suisse, et, d*un 
autre côté, on remplaça la 3* brigade par une forte réserve, à laquelle on adjoignit 
ordinairement un demi-bataillon d'infanterie et les compagnies de carabiniers dis^ 
ponibles qui étaient sous les ordres d'un commandant spécial, de manière l^ue la 
division se composait de trois brigades. Dans la division ennemie, on dut renoncer 
à cet expédient ; mais, dans le courant du combat, la réserve se forma d'elle même 
par la manière d'employer la troupe, ce dont nous parlerons autre part. 

Si nous considérons encore une fois cette organisation, nous croyons pouvoir 
attester que le mot malheureuse est injuste. Au rassemblement d'Yverdon, en 
18K6, la division ennemie ne comptait que 2,800 hommes au plus, la division 
suisse au plus 2,200. A Frauenfeld, en 18S6, le corps de l'Est se composait de 
3,000 hommes, et celui de l'Ouest de 2,200 environ. Ces indiéations ne sont guères 
moins fortes que celles du Luziensteig; aussi, lè-bas, les deux corps étaient quel- 
quefois divisés en deux brigades seulement, et toute possibilité de former une troi- 
sième brigade à l'aide d'une forte réserve é^it inadmissible, attendu que les bri- 
gades étaient déjà trop bibles. En considération de toutes ces circonstances, il eût 
été convenable d'être plus circonspect dans les jugements prononcés ^, et nous 

' Bund^ n* 217. 
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devons supposer qu'en toute autre occasion, et malgré toute son influence, il eût 
été impossible au critique de parer à tous les inconvénients qui se produisent, 
précisément dans des manœuvres de paix, d'après la nature même. des choses, et 
qui ne doivent pas être jugés plus sévèrement dans un cas que dan^ l'autre. 

l^ journée de combat (20 septembre). — D'après la supposition ci-dessus énon- 
cée, la division Salis se mit sous les armes le matin à 6 heures et sortit du camp 
sur la route, dans la direction de Coire. En passant, on distribua à Tartillerie de 
parc des munitions, mais en quantité assez mesquine. A 8 heures, la tête de la di- 
vision arriva aux Fuchsenhausern ^, et, à 9 heures, elle avait pris la position de 
laquelle elle devait avancer à Tattaque. 

Aile droite ( brigade Hauser ) : 2 compagnies (bataillon n^ 48) s'avancent en 
ligne de tirailleurs à la lisière des buissons de la Rûfe d'Aspermont ; derrière eux, 
4 compagnies en deux colonnes par pelotons ; 2 pièces de canon sur le chemin 
d'en haut, vers la Holinari, pour canoner la lisière du bois en face. En seconde 
ligne, le bataillon n"* 68, ou 2 demi-bataillons, (suivant la supposition de ba- 
taillons entiers) sont postés sur la Riife, qui les couvre. 

Aile gauche (brigade Paravicini) : 2 bataillons ( n<» 47) en première ligne, 
près de la grand'route ; 1 bataillon (demi-bataillon n^ 73) en seconde ligne ; 
les tirailleurs postés en avant dans un abaissement de terrain un peu marécageux. 
Au centre, entre la brigade Hauser et la brigade Paravicini, 4 pièces d'artillerie, 
sous la protection spéciale d'un bataillon (demi-bataillon n^ 73). Derrière l'aile 
gauche, sur la route, 2 compagnies de cavalerie, sous les ordres du major Scherer. 
Une section du génie fut adjointe à l'aile droite, afin de faciliter la prise du bois, 
par lequel Partillerie devait se frayer un passage. L'intention du divisionnaire était 
de laisser l'aile gauche, dont la position était assez forte, et de se borner à un com- 
bat à feu, tandis que l'aile droite dirigerait une attaque énergique contre le bois de 
Molinari et contre l'aile gauche des Suisses. Si l'attaque réussissait et qu'on arrivât 
à pouvoir prendre pied sur la plaine en dessus de Zizers, l'aile gauche devait è son 
tour s'avancer jusqu'à Zizers. 

La division suisse^ sous les ordres du colonel Gerwer, ne se mit en mouvement 
qu'à 8 heures (un peu tard) et employa un bon laps de temps pour la distribution 
des munitions (un rapport que nous avons sous les yeux prétend qu'on y mit deux 
heures). Elle marcha en une colonne jusqu'à Zizers ; là se sépara la brigade Rusca, 
(fui était destinée à former l'aile gauche de la division suisse et à occuper le bois 
de Molinari. Où lui adjoignit la réserve des carabiniers et 4 canons. L'aile droite 
(brigade Bernold) resta sur la grand'route et s'avança en colonne serrée, en négli- 
geant le service de sûreté, ll.paraîtrait que l'opinion du colonel Gerwer était d'oc- 
cuper préalablement sa position, et ensuite d'ouvrir les hostilités ; mais cette occu- 
pation ne pouvait s'effectuer sans difBcultés : les dilTérentes cultures des terrains, 
des vignes entourées de murs, des champs de maïs, tout cela devait être ménagé. 

* Voir Carte de rétat-major, par Dufour, section xv. 
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Comme il n'y avait pas eu d'entente à ce sujet, le colonel Salis, voyant ap« 
procher une colonne aussi forte contre son aile gauche, ne pouvait croire qu'à une 
attaque énergique, et rengagement commença. Les tirailleurs de la division suisse 
(batterie n* 80} commencèrent les feux contre Tennemi et cherchèrent en même 
temps à se rapprocher de la hauteur. Le feu de l'artillerie ennemie portait en plein 
dans la grosse colonne d'infanterie postée sur la route, laquelle, au lieu de se re- 
tirer d'une position aussi désavantageuse, continua à s'avancer et se déploya dans 
renfoncement, sous le feu le plus violent de l'ennemi, manœuvre incontestable- 
ment la plus malheureuse qui eût pu se faire. Le colonel Paravicini se porta plus à 
droite pour prendre cette colonne de flanc, l'artillerie l'attaquant par devant et la 
cavalerie sur la grand'route. 

Pendant que le combat avait lieu de cette manière (à il heures) dans l'enfonce- 
ment, le bois de Holinari n'était pas encore occupé par les Suisses. Le colonel Salis, 
en présence de l'ouverture des hostilités, décida de profiter de cet abandon, et 
donna au colonel Hauser l'ordre de l'attaque, qui s'exécuta avec énergie et avec 
quelques feux dirigés contre la lisière du bois, qui ne contenait qu'un petit nombre 
de tirailleurs ; c'est ainsi que l'on prit possession de ce bois, assez important, et 
presque sans un coup de fusil, et ce n'est que derrière le bois que l'on rencontra la 
brigade Rusca, qui se préparait à l'occuper. C'est alors que la brigade Hauser se 
rendit coupable d'une faute dont elle n'a pas été punie : au lieu d'attendre sa se- 
conde ligne et son artillerie, qui s'avançait avec difficulté au passage d'un pro- 
fond ravin, elle déboucha de suite et en désordre sur la {plaine de l'Âllmend. 

Si le colonel Rusca eût profité de cette circonstance en se jetant vigoureusement 
sur l'ennemi, ce dernier aurait été repoussé dans le bois, et^ si possible, aurait pu 
y perdre sa position. Au lieu d'une offensive énergique, on avança lentement avec 
2 bataillons en colonne, et l'on fut repoussé et batto par l'artillerie, qui avait eu te 
temps d'arriver, et par les renforts de la seconde ligne. Les Suisses se retir^ 
rent lentement le long des collines rocailleuses, en obliquant à gauche pour servir 
d'appui à l'aile gauche ; le combat continua jusqu^à la Rûfe (voir la carte des ma- 
nœuvres). Par la marche oblique à gauche de la colonne suisse, toute jonction avec 
l'aile droite était nulle; si le colonel Salis avait eu une brigade de réserve à jeter 
dans cette lacune, l'aile droite des Suisses aurait déjà pu déplorer une catastrophe. 
Après le malencontreux déploiement de Taile ^uche des Suisses, ceux-ci se retiré, 
rent, à 11 heures 3/4 (en guerre sérieuse, avec une grande perte probablement) ^ 
vers Zizers. Comme le combat, dans les villages, n'était pas permis, on dut re- 
noncer à toute défense de Zizers, et la retraite s'opéra jusque derrière le Mûhlebacb, 
près du Neuhof. L'aile gauche, se battant toujours en désespérée sur la hauteur, on 
ne pouvait justifier cette longue retraite; il eût été plus avantageux de garder la 
position du Bastelet aussi longtemps et jusqu'à ce que l'aile gauche, si chaudement 
engagée, eût cessé le combat et fait sa retraite sur Igis, ou sur la route, vers le pont 
de Felsenbach. ' (A suivre.) 
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En Boite d*examen et de discussion approfondie sur le protocole de la grande com- 
mission militaire qni a siégé à Berne, le Conseil fédéral a adopté, le 15 novembre, nn 
projet de circulaire aux cantons ayant trait à : l*" l'exécution uniforme et conscien- 
cieuse des instructions relatives au mode de procéder pour les cas de libération des 
recrues impropres au service ; 2^ l'opportunité de maintenir la force des compagnies 
du génie et de l'artillerie jusqu'à 30 «"/o an-dessus du chiffre de l'effectif réglemen- 
taire; 3« l'opportunité de la renonciation au système d'emmagasinage des carabines; 
4* l'obligation pour toute la troupe de se pourvoir d'une deuxième paire de pantalons 
en laine ; 5o l'introduction de la gamelle pour chaque soldat 



Dans le but de faciliter aux officiers montés l'exercice du manège en hiver, l'au- 
torité militaire fédérale vient de décider de mettre ses chevaux, gratuitement mais 
sous certaines conditions, à la disposition des cantons qui en feraient la demande. 



Un règlement élaboré par quelques officiers de l'état-major de santé touchant 
la réorganisation du service sanitaire a été déposé sur la table de la chancellerie fé- 
dérale. 

Le gouvernement de Bade a annoncé au Conseil fédéral qu'il a supprimé le dépôt 
de recrutement pour le service étranger établi sur son territoire. 

Divers journaux donnent les indications suivantes sur une nouvelle arme, qui se 

rapprocherait beaucoup, assure-t-on, du système de MM. Prélat et Bnmand: 

c Le lieutenant-colonel fédéral d'artillerie de Réding-Biberegg a soumis au Conseil 
fédéral un nouveau système de fusils rayés, inventé avec sa participation par l'armurier 
Zoller, à Frauenfeld. Le système est applicable à tout vieux fusil d'infanterie et l'on 
garantit qu'avec un fusil transformé conformément à ce système l'on peut atteindre 
sûrement le but à 1,000 pieds, portée qui, pour un fusil d'infanterie transformé, laisse 
peu à désirer. » 

M. Wieland, de B&le, instructeur fédéral en chef d'infanterie, a été promu au grade 
de lieutenant-colonel à l'état-migor général. 

Berne. — L'effectif général des milices bernoises au 1" janvier 1858 était le sui- 
vant : 

Ëlite, 14,730 hommes. 

Réserve, 8,421 » 

Landwehr, ^ 8,869 » 

Personnel non réparti, 2,278 > 

Total, 34,298 hommes. 
La répartition d'après les armes est la suivante : 

ÉLITE. BESERVG. LANDWEHR. 

Sapeurs, 130 209 80 

Pontoniers, 140 — ~ 

Artillerie, 650 

Train,- 560 

Dragons, 350 

Guide», 50 

Carabiniers, 740 
Infanterie et états-majors, 12,010 

14,730 842Ï 8869 

Soit en tout : Génie, 660 hommes. Artillerie, 2980. Cavalerie, 880. Carabiniers, 1700. 
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La séance aura lieu dans une des salles de la Maison-de-^ille, en tenue civile. 

Orâ/re du jour : 

l^ Communication de M. le colonel Wenger, relative à la pétition que le comité a 
été chargé d'adresser au Conseil d'Etat, au siget de diverses questions militaires; 

2« Rapport sur plusieurs propositions renvoyées à une commission composée de 
MM. Marcel, major; Carrard et Beauverd, capitaines; 

30 Communication de M. le lieutenant-colonel Bumand sur les armes à feu porta- 
tives, et le système français des canons rayés ; 

4* Rapport de M. le major Melley, sur les fusées de guerre ; 

5« Rapport de M. le major de Mandrot, sur le service des soutiens de l'artillerie; 

6« Communications et propositions éventuelles. 

MM. les officiers et MM. les aspirants sont invités à assister à'cette réunion en aussi 
grand nombre que possible. 

Le comité prie les memlkes non mentionnés dans l'ordre du jour et qui pourraient 
le faire, de préparer des travaux sur des questions qui intéressent la société. 

Ceux de MM. les officiers et aspirants qui ont droit à faire partie de la société et 
qui ne se sont pas encore fait inscrire, sont priés de le faire auprès du secrétaire sous- 
signé. Ceux d'entr'eux qui n'ont point connaissance du règlement et qui ne possèdent 
pas le catalogue de la bibliothèque de la société, peuvent se procurer ces pièces à la 
même adresse. 

16 novembre 1858. 

Le Président de la Société : 

(signé) L. Wenger, colonel. 
Le Secrétaire : (signé) P. Cérésoles, lient féd. d'art. 

NB. Après la séance, un dîner réunira les membres de la société. Ceux d'entr'eux 
qui ont l'intention d'y prendre part sont priés de bien vouloir en avertir M. le mtiioT 
Melley, pour le 2 décembre au plus tard. 

Adresses : M. le major Melley, commandant de la gendarmerie, Lausanne. 
M. Paul Cérésoles, lieutenant d'artillerie, Vevey. 

— La commission de gestion propose entr'autres au Grand Conseil la révision de 
la loi militaire. — M. le commandant Roguin a fait, au Grand Conseil, la motion in- 
divi4uelle d'inviter le Conseil d'Etat à organiser le casernement à l'école des offi- 
ciers d'une manière plus convenable. 

— - Mercredi de la semaine dernière la mort a enlevé un des officiers les plus zélés 
et les plus estimés du 3"** arrondissement. M. Prosper Favez, major du bataillon de ré- 
serve et commis d'exercices en chef du contingent de Lausanne, est décédé à l'âge de 
88 ans, après une très-courte maladie. Ses nombreux amis, ses frères d'armes, ainsi que 
la population tout entière ont voulu témoigner, par la part qu'ils ont prise à ses obsè- 
ques, des sympathies générales vouées à la mémoire du défunt, c'est-à-dire à celle 
d'un bon officier, d'un bon camarade et d'un bon citoyen. Un long cortège , militaire 
et civil, se déroulait à la suite du cercueil et l'escorta avec recueillement jusqa'an 
cimetière de la Salïaz. Le major Favez ^nt mort dans l'exercice de ses fonctions, les 
honneurs réglementaires ont été rendus à sa dépouille mortelle par les soins et sons 
les ordres de M. le commandant du 3** arrondissement. 

LAriAIVlfl. ^ IMPRIMERIE TORBA? P.T RODILLER HLI, BSCAUf.R-DV-MABCIÉ, 10. 
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et contre tons , il est à désirer que la Suisse liquide enfin ce conflit 
d'une façon ou de Tautre. Aujourd'hui la France fait passer sur la 
route des Dappes sa gendarmerie et même des troupes. Non-seule- 
ment nous ne déclarons pas la guerre, mais nous ne protestons même 
pas. La France est en paix avec tout le monde, le cas n'a pas grande 
importance. Mais elle pourrait, par son petit allié le Piémont, ou 
par quelque autre cause, se trouver assez subitement en hostilité 
contre l'Autriche et autres Etats. Si demain elle est en guerre et 
continue à user de la route des Dappes pour ses troupes , que fera la 
Suisse? Protestera-t-elle ? On lui répondra: " Pourquoi n'avez- vous 
pas protesté hier? „ Fera-t-elle la guerre? C'est tout ce que l'Autriche 
désirerait; nous serions sa dupe. 

Si la Suisse ne proteste pas, ou si elle ne donne pas suife à sa 
protestation contre la France , sera-ce plus honorable qu'une transac- 
tion amiable comme celle qui est sur le tapis ? Puis que diront l'Au- 
triche ^ la Prusse , l'Allemagne ? ^ Vous laissez violer votre neutralité 
d'un côté , nous la violerons de l'autre si cela nous convient. ,, De 
cette façon la Confédération peut se trouver engrenée incidemment 
et contre son gré dans des événements donf elle eût voulu s'écarter 
et oh elle n'aurait sans doute rien à gagner. 

Enfin si quelques personnes trouvaient leur dignité froissée à ce 
que le canton de Vaud reçut de l'argent en échange des prétentions 
qu'il cède, il y aurait un moyen de satisfaire à ces susceptibilités, en 
décidant d'avance que cet argent sera affecté à la défense militaire du 
territoire, à l'établissement, par exemple, d'un fort surveillant les di- 
vers passages vaudois du Jura ou bien à l'établissement d'une belle 
caserne à Lausanne. 



CAMP FÉDÉRAL DE LUZIENSTEIG. 

(Suite.*) 

Le colonel Bontems voulait une pause, mais l'ordre ne put arriver assez tôt 
sur la hauteur. L'aile gauche de Fenn^srai le reçut aussi trop tard et continua sa 
marche; lorsque sa tète arriva vers le Neuhof, le combat recommença de nouveau : 
2 bataillons de la brigade Paravicini furent détachés à droite, pour prendre en flanc 
l'aile gauche des Suisses descendant des hauteurs ; la cavalerie et l'artillerie res- 
taient sur la grand'route. Les Suisses avaient barricadé le passage du Mûhlebach; 
derrière se trouvaient des carabiniers. Plus loin étaient postés la brigade Bernold, 
iO canons et toute la cavalerie. Pendant que les chasseurs de l'ennemi montaient à 
l'assaut vers la barricade, qui avait déjà essuyé le feu de l'artillerie, la cavalerie 
ennemie passa le Mûhlebach, et là eut lieu un combat de cavalerie, assez rare pen- 

« Voir les numéros 20, 21 et 22. 



position; menacée d'Aire cernée par son flanc droit, elle se retirera derrière la Ta* 
mina et bivouaquera sur la plaine de Sargans. La division ennemie occupera Ra* 
gatz, suivra la division fédérale et bivouaquera vis-à-vis d'elle. 

Le 21, au soir, on construisit des ponts sur le Rhin, à environ 200 pas au-des- 
aous du pont du chemin de fer; malheureusement, les détails nous manquent au 
sujet de cet intéressant travail ; nous n'avons pas vu le pont personnellement, notre 
service auprès de la division ennemie ne le permettait pas. Nous serions reconnais* 
sants si un des ofRciers du génie ou des pontonniers nous fournissait de plus amples 
détails *. A la pointe du jour, la division ennemie envoya des patrouilles pour sa- 
voir ce que l'ennemi voulait ou faisait; pendant ce temps, on donna l'ordre de 
passer le pont, et l'on fit les dispositions nécessaires. Les avant-postes devaient 
former l'avant-garde, et c'est sous leur protection que la retraite devait s'opérer. 
Pour soutenir une attaque éventuelle, on leur envoya un renfort composé de 2 ca- 
nons et d'un détachement de cavalerie. Cette arrière-garde se retira lentement, de 
position en position ; mais elle n'était pas pour^ivie, vu que le colonel Salis avait 
appris également par des patrouilles de cavalerie que son ennemi avait construit un 
pont sur le Rhin, par lequel il s'avançait. Le prendre pendant son passage était 
trop espérer; et il préféra alors se diriger de suite vers le pont de Tardis, afin de 
conquérir sur ce point un passage du Rhin. 

Le matin, à sept heures et demie, il ne s'y trouvait qu'une compagnie de cara- 
biniers suisses; ce n'est que quand Salis se disposait à attaquer, ayant attendu avec 
intention pour laisser à son adversaire le temps d'arriver, que le colonel Fogliardi 
arriva avec un bataillon d'infanterie, 2 canons et une compagnie de cavalerie; son 
artillerie dut bientôt se considérer comme réduite au silence par le feu bien nourri 
et plus fort de l'ennemi, qui était en nombre. Les colonnes d'attaque de l'ennemi 
s'avançaient sur le pont et repoussèrent jusque vers Ragatz le colonel Fogliardi, 
qui sut bien profiter du terrain propre à ces combats en retraite; Salis tenta de le 
devancer, mais l'espace était trop limité vers la droite, le Rhin étant rarement éloi- 
gné de plus de SOO pas de la route ; mais vers la gauche, au versant boisé du K- 
zalun, ses tirailleurs s'avancèrent aussi haut que possible. Tout à fait sur l'extrême 
gauche se trouvait une compagnie du bataillon n^ 47 (Appenzell Rh.*Ext.), qui 
était destinée à prendre le village de Plaffers, et qui, de là, devait tenter de tour- 
ner le flanc droit de l'ennemi. Dès qu'on aurait réussi, d'un côté, à avancer jus- 
qu'au Rômerthor (porte des Romains), d'un autre côté, d'enlever Pfaffers, on devait 
alors faire directement monter sur le Tobel 2 compagnies du même bataillon pour 
enlever le Thaborberg (mont Thabor), qui sert de soutien à Ragatz. 

Pendant ces opérations, la division fédérale avait pris position près de Ragatz. 
Cette position s'appuyait, vers la gauche, au Rhin, sur un terrain un peu domi- 
nant, et, à droite, au mont Thabor ; le Flûppebach coulait devant le front, sur un 
fond en partie marécageux ; il était d'une importance essentielle de maintenir la 

^ L'appel de la Schumzeriache-Militar'ZeUung a été entendu. Nous donnerons pro- 
chainement Farticle qnilui a été commoniqué à ce siyet. 
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M. KoUer, à'Marsthal (St-Oall). Pour le 6-, M. Henri Latour, de Brigels (GriBons) 
(nouYeaa). 

L'entrée en fonctions est fixée an l"* janvier 1859 poor les fonctionnaires nouvel- 
lement élus. 

Le Département militaire fédéral vient de s'entendre définitivement avecMM.Bur- 
nand et Prélat pour la transformation des fusils de notre infanterie d'après le sys- 
tème dont ces Messieurs sont les inventeurs. Cette transformation commencera pro- 
chainement et aura lieu, dit-on, au prix de 3 francs par fusil. 

Une commission a été nommée pour régler certains détails techniques, et entr'au- 
tres pour décider la question de savoir si la nouvelle arme aura une hausse ou, pas. 
Cette question est, en effet, des plus importantes, car si la hausse augmente la justesse 
du tir, elle en gêne la rapidité et rend Parme trop compliquée pour la mettre aux 
mains de tous. Cette commission se compose de MM. Mtdler, colonel de carahiniersî 
Wflrstemberg, colonel, directeur du matériel; Vogel, de Zurich, lieutenant-colonel; 
Moller, d'Arau, colonel d'artillerie; Noblet, inspecteur des milices genevoises. 



Berne, (Correap.) — Notre direction militaire cantonale vient enfin, ces jours-ci, 
de compléter notre contingent de cavalerie d'élite par une 6^ compagnie qui nous 
manquait toujours, et sur la formation de laquelle insistait le Département fédéral 
Les compagnies ne contiendront guère plus de 60 hommes, officiers compris. 

Le professeur Lohbauer, qui nous a donné ici tous les hivers un cours théoriquot 
ne s'est pas encore annoncé. Il est à désirer que l'instructeur en chef de l'infanterie 
fédérale nouvellement nommé, M. le lieutenant-colonel Wieland, prête concours à M. 
Lobhauer ; nous l'espérons, car les cours de cet officier sont très instructifs. 

M. le major d'artillerie d'Erlach donnera un cours sur la campagne de 1799 en 
Suisse et sur la bataille de Zurich. 

M. Karlen reste notre directeur militaire; on avait cru un moment que ce serait le 
nouveau conseiller d'£tat, M. Schaïrz, qui prendrait cette direction. 

Luoeme. — La réunion qui a eu lieu récemment, en suite de convocation du co- 
mité de la Société militaire cantonale, pour s'occuper de la question des casernes, a 
été tenue le 21 novembre à la maison des Ecoles, et comptait 89 officiers présents, 
de toutes armes et de toutes les parties du canton. La séance a été présidée par M. 
le major Hartmann, qui a prononcé à cette occasion un discours approprié à la cir- 
constance, rappelant en termes fort justes que c'est dans les temps de paix qu'il faut 
songer aux préparatifs de la guerre, et qu'il ne faut par conséquent pas s'endormir 
dans la prospérité et la tranquillité présentes. Après une discussion intéressante, 
dans laquelle les vices du casernement actuel et les nécessités de la construction 
d'une nouvelle caserne, ont été développés, un projet de pétition a été renvoyé au 
comité pour rédaction définitive. M. le major Corragioni a montré, par un exposé fi- 
nancier, que le capital de 820,000 fr. nécessaire à la constn^ction du bfltiment pour- 
rait être amorti en 20 ans sans grandes charges pour l'Etat. MM. les officiers se sont 
ensuite réunis, au Lôwen, dans un gai et cordial banquet que les sifflets des locomo- 
tives ont malheureusement dû abréger. 

S'il nous était permis d'émettre un vœu au si]get de la pétition de nos frères d'armes 
de Luceme, ce serait que la Confédération vint à l'appui du canton en cette circons- 
tance et qu'on débattit ensuite mûrement, dans une commission mixte, iautea les con- 
sUératio&B qui doivent être mises en ligne de compte quant à l'emplacement cb bâti- 
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nements de septembre 1866 et ceux qui en forent la suite, pour lesquels il a été étaUl 
un compte spédaL S. 

Vribourg. — Nous n'ayons malheureusement pas souvent l'occasion de donner à 
nos lecteurs des nouTclles militaires de ce canton. Aussi est-ce a?ec d'autant plut de 
plaisir que nous annonçons qu'une Société militaire vient de s^ former par rinitiative 
même du directeur du Département militaire» M. Von der Weid. Le comité a été 
composé comme suit : MM. Von der Weid, président; commandant Gerbex,commaii« 
dant Landerset, capitaine Glasson et capitaine Broyé. Nous souhaitons bons succès 
à nos camarades fribourgeois, et nous espérons qu'ils voudront bien nous tenir au 
courant des décisions et des travaux de leurs séances. 

Genève. — La Société des officiers, installée actuellement dans son nouveau local, 
aura cet hiver plusieurs cours instructifs et intéressants donnés par divers offidors. 
On annonce entr'autres des conférences du général Dufour sur Vart des immcRitws, 
qui auront sans doute de nombreux auditeurs. Nous espérons que nos camaradet de 
Genève voudront bien nous tenir au courant des résultats de ces séances, ainsi que 
du mouvement de leur sodété. 

Vand. ^ La réunion des offiders et aspirants d'état-migor du génie et de FartU- 
lerie, qui a eu lieu à Lausanne le 4 décembre, sous la présidence du colonel Wenger, 
comptait une soixantaine d'assistants des diverses parties du canton. Voici le compte- 
rendu des travaux : Ouverture de la séance à 11 heures. Adoption du procès-verUil 
de la séance précédente. Lecture et adoption d'une pétition adressée par le comité 
au Ck)nseil d'Etat Cette pétition renferme les conclusions suivantes : 

a) Que toutes les fois qu'une compagnie d'artillerie entre au service, elle soit préa- 
lablement inspectée, pour tout ce qui concerne le personnel et le matériel, par le 
chef du corps de l'artillerie, ou par l'un des offiders de son état-major; 

h) Que le service des officiers des armes spéciales soit commandé par les chefs de 
corps, celui de sous-offiders par les capitaines, d'après les directions de l'inspecteur 
général. Que le service soit organisé de telle sorte que Iqs sous-officiers soient com- 
mandés aux avant-revues; 

c) Que l'Etat fournisse aux officiers leurs chevaux de selle, ou du moins une in- 
demnité égale à celle que perçoit la cavalerie; 

4« Que l'Etat accorde la solde et une indemnité de transport à tout offider appelé 
à faire plus de deux avant-revues ; 

6« Qu'un officier appelé à des fonctions plus élevées que celles de son grade, et 
auquel il incombe par suite de ce commandement une responsabilité pécuniaire, re- 
çoive du canton la différence entre la solde de son grade effectif et celle du grade 
dont il remplit les fonctions ; 

6<* Que lorsqu'un sous-offider d'artillerie est appelé pour une seconde ou une troi- 
sième fois à une école de recrues ou à une école centrale, on lui applique l'art 15 de 
la loi du 28 mai 1842, et qu'ils reçoivent ainsi une solde de moitié plus forte dans un 
second service, et double dans un troisième. 

Nomination d'une commission chargée d'examiner la question de la bibliothèque de 
la société et de demander au Conseil d'Etat un local à son usage. Le bureau com- 
pose la commission de MM.Melley, migor; Lecomte, capitaine; Braillard, lieutenant. 

Lecture d'une lettre de M. le major de Mandrot demandant qu'à l'avenir les réu-' 
nions aient lieu en tenue militaire. — Après une courte explication du président, 
l'assemblée se prononce contre cette opinion. 

Lecture d'un rapport de M. le major Marcel sur les inconvénients signalés dans 
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CAMP FÉDÉRAL DE LUZIENSTEIG. 

(Suite.*) 

La colonne qui devait tourner Vennemi ne se oomposait d'abord que d'une com- 
pagnie, à laquelle on en adjoignit deux autres. C'étaient des Appenzellois (Rh.-Ext.); 
on avait particulièrement choisi des montagnards pour cette expédition un peu pé- 
nible. Du pont de Tardis deux routes conduisent à Pfâffers ; la plus longue conduit, 
par le Pizalun, dans le Margaretbenthal (les Français y pénétrèrent en 1799}; la 
plus courte conduisait, par Izelinien et Meyrina, vers le Barenfallenwald, et de là 
sur Pfaffers. Cette dernière avait le désavantage d'être observée par Fennemi de- 
puis Wartenstein ; cependant elle fut choisie, attendu que, par la première, on au- 
rait employé trop de temps. Après une marche d'une heure et demie, la colonne 
arriva à PfâfTers, qui était inoccupé, à sa grande surprise ; on tira une salve pour 
annoncer au divisionnaire, resté au Rômerthor, que la prise de la clef de cette po- 
sition avait réussi. Dès que les deux compagnies étaient arrivées à PrâfTers, les rôles 
furent distribués de manière que ces deux compagnies, après un court repos, pus- 
sent pénétrer jusque vers Ragatz et descendre si elles rencontraient des forces trop 
imposantes; leur retraite sur les hauteurs était libre et sans entraves, une compa- 
gnie devait descendre directement vers la gorge de la Tamina et de là avancer contre 
Ragatz ; de Ptàffers deux routes conduisent à la gorge de la Tamina ; celle de derrière 
conduit directement aux Bains, et celle de devant presque au milieu entre les Bains 
et le débouché de la gorge ; ce sont des sentiers étroits descendant en ziz-zag et très ^ 
rapidement, sans danger cependant, mais il fallait des hommes non sujets au ver- 
tige , et c'étaient les braves Appenzellois qui se précipitaient par les sentiers, en 
chantant et en révoillant les échos autour d'eux, au grand étonnement d'une fa- 
mille de touristes qui vit descendre cette horde joyeuse. Dès que la troupe fut 

arrivée sur la route dans la gorge, elle s'avança au pas de charge afin d'arriver au 

# 

« Voir les numéros 20, 21, 22 et 28. 
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entre les deux divisions en présence. Les deux brigades Hauser et Paravicini, de 4 
bataillons, n<^ 48, 68, 47, 73, passèrent à la division suisse, tandis que les brh» 
gades Bemold et Fogliardi (celui-ci remplaçant le colonel Rusca, malade), compo- 
sées des bataillons n^* 30, 71, 65 et des i/2 bataillons 80 et 82, passèrent à la 
division Salis. M. le colonel Bontems fut engagé à cette mesure, quoiqu'elle déplût 
aux corps et aux chefs de corps, par la raison que les bataillons de la division 
ennemie avaient dû manœuvrer principalement par demi-bataillon. Il importait 
qu'ils s'exerçassent aussi à la manœuvre par bataillon devant l'ennemi. L'écbange 
se fit assez rapidement. 

La disposition pour la journée fut la suivante : La division suisse se place à l'en- 
trée de la vallée de Seez, l'aile gauche à Sargans, la droite à Vilters, la réserve à 
Mels. La division ennemie attaque avec son aile gauche, tandis qu'elle fait en même 
temps une démonstration contre Sargans. Elle presse la droite de la division suisse, 
qui se retire jusqu'à Mels. Devant Mels celle-ci prend à son tour l'offensive; l'en- 
nemi est refoulé jusqu'à Ragatz, où il reprend sa position première. La division 
suisse bivouaquera dans les environs du Freibof. 

La division suisse commença sa retraite d'après cette disposition. La brigade 
Hauser avec la réserve de carabiniers, six canons et toute la cavalerie de la division 
qui avait bivouaqué et cantonné à Melz, marcha par Vilters et Wangs. La brigade 
Paravicini se retira par la grande route avec 4 canons , deux compagnies de cara- 
biniers et une section de cavalerie. L'arrière-garde était formée d'un 1/2 bataillon, 
d'une compagnie de carabiniers et de deux canons. 

La division ennemie avait disposé deux bataillons et une batterie (2 demi-bat. et 
2 pièces), plus toute la cavalerie, sous le colonel Bemold, pour une démonstration 
contre Sargans, mais la colonne principale, six bataillons et 2 batteries, s'avança 
par Vilters. 

La route de Vilters et Mels, à environ 1500 pas en avant de Freibof, se sépare 
de la grande route et se dirige par le Ried vers la montagne. Toute la vallée de- 
puis Freibof jusqu'à la ligne Sargans-Mels est coupée de nombreux ruisseaux, avec 
leurs affluents et des fossés; elle est aussi ensemencée de plantations diverses, mais, 
etc. En somme c'était un terrain difficile, qui l'était rendu plus encore par l'ordre 
de respecter les cultures. La limite du terrain des manœuvres était formée d'un 
côté par le chemin de fer, de Vautre par la montagne à pic. 

L'avant-garde de la division ennemie, bataillon 80, formé en trois colonnes de 
compagnie, avec une forte chaîne de flanqueurs. tomba bientôt sur l'arrière-garde 
suisse et la pressa dans sa retraite; pendant que les tirailleurs d'une des compagnies 
tiraillaient avec elle et gagnaient peu à^peu du terrain, les deux autres compagnies 
changèrent de direction à gauche et marchèrent sur Vilters. Là elles donnèrent sur 
l'arrière-garde de la brigade Hauser, qui avait placé du canon à l'entrée du village. 
Ce n'est qu'avec peine qu'elle parvint à se retirer à travers le terrain marécageux 
environnant le Saarbach, pour reprendre la route en avant, plus à gauche, par les 
hauteurs. Les Suisses abandonnèrent Vilters; leurs carabiniers avaient occupé les 
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beaucoup à souffrir dans leurs bivouacs et .avaient besoin de quelque repos. At 
lieu de recommencer la manœuvre de la veille, elles roçurent Tordre de mtéc 
vers le camp, et à cet effet le génie fut chargé d'établir un ponl de pontons à Ba- 
gatz. Dans le village de Ragatz de petits combats d'arrière-garde furent livrés n 
pont de la Tamina, ainsi qu'au pont de Tardis, où la batterie de 12 IL?, de Zancb 
et la compagnie n® 3 du bataillon 80 de Bâie- Ville eurent le plaisir de brûler lem 
dernières cartouches. Hais il ne s'y passa en somme rien d'important. 

,Nous avons regretté qu'on n'ait pas utilisé cette circonstance pour une manceuvre 
plus générale; on aurait pu rentrer encore assez tôt au camp. Mais, comme ooTa 
déjà dit, le feu sacré n'y était plus; on soupirait après le repos; un certain abatte- 
ment s'était répandu, il fiallait compter avec tout cela. 

Le vendredi après-midi fut employé au nettoiement des efifets et du matériel, 
qui avaient passablement souffert. Le samedi matin, les corps furent inspectés sé- 
parément par les brigadiers. L'après-midi le colonel Bontems voulait faire encore 
manœuvrer toute la division réunie, mais la pluie l'en empêcha , et ainsi le caop 
n'eut point de fin régulière. Le samedi après-midi quelques détachements de troupes 
forent déjà mis en marche pour le licenciement, ainsi le bataillon n® 65, qudque 
compagnies de cavalerie, etc. Le dimanche matin commença le départ de tout le 
reste, à l'exception du 1/2 bataillon 75, d'Uri, désigné comme garde du camp ^ 
qui devait rester jusqu'à ce que tout fût évacué. Déjà longtemps avant l'aurore 
commença le bruit du départ. Les tentes furent abattues, empaquetées et chargées 
sur les voitures. Les provisions de bois restantes furent livrées à de magnifiques 
flammes, les lebetcohl retentirent, et au milieu de ces scènes d'animation la musique 
de Berne, n° 30, jouait le psaume national, saluant de ses longs et harmonieux ac- 
cords le lever du dernier jour du camp. 

Â Mayenfeld et à la station de la Landquart les troupes furent embarquées. Le 
directeur de l'exploitation des chemins unis, M. Simon, dirigea lui-môme active- 
ment l'organisation des transports. Chaque train contenait environ 800 hommes 
d'infanterie avec bagages et chevaux. Les trains se suivirent à 10 à 15 minutes de 
distance, régulièrement et sans accident. 

La moitié environ des troupes fut transportée par la voie ferrée. L'autre moitié 
employa alternativement les marches et le chemin de fer. La batterie de 12 fut em- 
barquée le lundi à Sargans sur la voie ferrée, et arriva avec tout son matériel à 
Zurich en un seul train. 

Tel fut le rassemblement de Luziensteig, le plus considérable , ajoute la Sckw. 
Militàr-Zeitung, qu'ait eu la Suisse depuis 1815. Nous reviendrons encore sur 
quelques points spéciaux qui n'ont pu être abordés dans la relation ci— dessus. 
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MÉMOIRE 

PRlSBlCTi AU OONOOUBS DB 1857 PAR M. LB OOHMANDANT MÛLLBR, 

mSTRUGTBUR-CHBF A ZURICH. 

(Suite.^) 

La recrue devra charger et tirer quelquefois à genoux! On lui fera observer lei 
fautes qu'elle aurait pu commettre en couchant en joue, en visant ou en tirant. 
Outre les 12 coups à tirer, la recrue devrait encore tirer 3 autres coups, au tnoinSy 
en feux de peloton, de rangs et de file, avec le sac au dos. ^ 

La il* journée, de bon matin (3* dimanche), on procède & la répartition de la 
troupe dans les bataillons, distribution des numéros de bataillon et échange des 
pompons. Après la soupe de midi, prise plus tôt que d'habitude, on pourrait i^« 
liser le reste du jour jusqu'au soir à un exercice de marche, en profitant, lorsque 
l'occasion se présente (passage dans des bois, etc.), de faire le service de sûreté et 
tout ce qui y est relatif, puis dans la supposition de l'approche de l'ennemi, de 
changer la formation de marche en formation défensive ou de bataille, sans perdre 
de vue le maintien de la discipline en route et le service de l'arrière-garde. 

L'ordre du jour subit quelques modifications à l'entrée de la 4* semaine (f école. 

L'instruction théorique des officiers, sous-officiers et soldats se limite à une le- 
çon d'une heure avant la soupe du matin, qui se prendra & 7 heures au lieu de 6 h. 
n reste néanmoins une heure entière, que les officiers emploient à des travaux par 
écrit, et les sous-officiers et recrues aux soins de propreté. L'instructeur en chef, 
pendant ce temps, instruira ou fera instruire les officiers qui se seront montrés fai- 
bles ou négligents. Cette heure peut également être utilisée quelquefois pour faire 
dresser par tous les officiers de courts rapports par écrit (rapports de chefs d'avant- 
garde ou de grands-gardes, etc.). Les sous-officiers, caporaux et recrues ayant en- 
core besoin d'instruction, sont exercés pendant cette heure. 

D n'y aura plus de leçons de théorie en plein air entre les exercices pratiques du 
matin et du soir; dans des journées fort chaudes, il pourrait être acébrdé un repos 
d'une demi-heure après un exercice pratique de 2 heures. Chaque matin, avant la 
soupe, a lieu la distribution successive et par compagnie des objets destinés à com- 
pléter l'équipement (la capote de service et le grand uniforme ' , si on était dans le 
cas de l'utiliser encore pendant le reste du temps). L'après-midi, de 1 1/2 à 2 1/2, 
inspection des nouvelles pièces d'habillement de la compagnie par le commandant 
de l'école. 

Les matinées de^ 22, 23, 24^ journées de l'école sont destinées exclusivement 
à l'école de bataillon, et les après-midi au service de troupes légères et de garde. 
Si dans ces exercices l'instructeur-chef prend le commandement pour l'exécution 
de manœuvres difficiles (tels que carrés, etc.), il ne doit le garder qu'aussi peu de 

* Voir les numéros 16 et 21. 

* Le mieux serait de prendre mesure à la recrue pendant Pécole de cette pièce 
d'habillement, et de ne la lui remette que le jour de son entrée pour le cours oe ré« 
pétition avec son bataillon. 
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tamps possible, afin de fournir au commandant et au major les oeeasioas de s'eier- 
cer, do s'afTermir et de devenir indépendant. 

Le 3* jour d'exercice, dans Técole de bataillon, on distribue à chaque recrue 10 
cartouches réglementaires, afin de leur donner l'image d'un combat simulé, de les 
accoutumer à faire attention au commandement malgré le feu des liraiOeurs, et de 
les exercer, ce qui n'avait pas encore eu lieu, à exécuter des feux de httaîBûQ. 

Pour développer Tinstruction militaire et pour la rapide formatioD des officiers, 
on oniploie les après-midi & organiser des avant-postes dans divers endrûts qui, 
vcm In fin de roxoroioe, sont attaqués par une division représentant reDDemi (par 
oxomplo deux compagnies de chasseurs). 

f«(i tu* journée est employée à un grand exercice de marche et de comhat joints 
a\i M^rvit'o do surette on marche et au service de garde en campagne (cuisines ea 
\M\\ air). On diatribuora des cartouches pour cet exercice. D est précédé d^une re- 
«HMUmiïkMiUH» du thtV&tre du oo^nbat, faite par les officiers d'état-major et par caix 
k\^ \m\m oftloior» qui, oomme a^^ùranls, ont reçu des leçons sur cette matière. 

Ou lour Ikil t^m m\ àm oitiquis de h contrée, soit des rapports sur la marche 

du iH^ut^t ^r<»laù4i^)« 

i.^ \mù\\ du Kt» ji>Mr (T^ivl^ (K4 d^i(K^ à uim répétition de Técôle du soldat, de 
\^V> \\\^ |H»kvKM\ ^ A^ iHMupfl^^ie (b première commandée par les plus jeunes offi- 
\m* pi K>ii \i\\ii aïK^iou^ «ousML^ffieiers, la seconde par les capitaines) ; l'après-midi, 
ri^(Mititi<vi\ do r^vlo do bataillon. 

Lf in^jour est destiné à la répétition générale de ce qu*on a appris pendant Té- 
oole. L'inspecteur fédéral pour le canton , qui probablement sera présent pendant 
les deux derniers jours de Técole pour l'inspecter, aura ainsi l'occasion d'examiner 
à fond les capacités et les connaissances de la troupe. — D serait à désirer que le 
bataillon d'école manœuvrât non-seulement sur la place d'armes, mais encore sur 
le terrain, par exemple un après-midi, en formant des avant-postes, et autres, etc. 

Au 28* et dernier jour de recelé (i^ dimanche), de bon matin, ou après le ser- 
vice divin du matin, aura lieu l'inspection détaillée des objets d'armement, d'équi- 
pement et d'habillement, a'msi que du contenu des sacs. Ensuite, licenciement du 
bataillon d'école. 

Gomme conclusion de la solution de la 1^* partie de la question, nous résumons, 
comme suit, les prévisions et conditions moyennant lesquelles on peut former une 
recrue au service dans le minimum r^lementaire de 28 jours : 

1® Centralisation de l'instruction et, si possible, casernement des recrues el éeole 
d'insbructiou pédant 28 jours consécutifs et sans interruption ; 

2® Les classes d'exercices seront de force moyenne, 12 hommes par exemple; 

3* La troupe, dès le jour de son entrée, sera armée et équipée; 

4^ Alternative de l'instruction théorique et pratique, correspondant à une ins- 
truction avec ou sans fusil, et cela dans un temps très rapproché; 

5® Les prescriptions sur l'exercice, contenues dans le règlem^t, n'ont pas toutes 
la môme importance pour le soldat à former au service. Il y a donc des dioses qui 
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exigent des exercices répétés, et d'autres qui ont moins d'importance. L'ordre da 
jour contient à cet égard les dispositions nécessaires ; 

6® L'instruction doit avoir pour but de rendre le soldat indépendant, aussi tôt 
que possible. Pendant la 2°^ moitié de Técole, les recrues seront privées de la sur- 
veillance spéciale des sous-instructeurs dans l'exécution des soins de propreté, tels 
que nettoyage des objets d'armement et d'équipement, paquetage des sacs et rouler 
les capotes, et il ne reste qu^à s'assurer s'ils ont acquis une routine suffisante dans 
^tte branche du service; 

7<> On devra mettre le plus grand soin à l'enseignement de la théorie' et de la 
pratique du tir; 

8* Dans la seconde moitié de l'école, on habitue peu à peu la recrue à porter le 
sac garni. 

Si nous croyons avoir fourni la preuve à tous ceux qui connaissent par expé- 
rience le degré moyen de disposition pratique de nos recrues, quUl est possiblci par 
les moyens indiqués, de former une recrue au service dans le mioimum réglemen- 
taire de 28 jours, nous ne prétendons pas nous opposer au désir exprimé d'une plus 
longue durée de l'école de recrues. Cette mesure sera irrévocablement adoptée, dès 
que le projet d'un meilleur armement de rinfant«rie se sera réalisé, attendu que le 
tir à la cible exigera, dès hrs, bien plus de temps que celui qu'on a consacré jus* 
qu'à présent à cette branche du service. 

DBUXIÈMB PART». 

« Quels moyens pourrait-on employer pour trouver à l'avenir, dans les écoles 
t et les cours de répétition, plus de disposition pratique et plus de fermeté parmi 
• les officiers et les sous-officiers? » 

Si les écoles et les cours de répétition, en ce qui concerne la disposition pratique 
et rindépendance des officiers et sous-officiers, n'ont pas livré jusqu'à présent les 
résultats que l'on était en droit d'en attendre, malgré leur courte durée, nous trou- 
verons parmi les causes de cette découverte fort peu réjouissante, en première ligne : 
la manière dont on instruit les cadres ainsi que les dispositions toutes particulières 
de la méthode d'instruction en usage pour ces derniers. Sous ce rapport on n'ob- 
tiendra jamais que de faibles résultats si l'on perd de vue, en fixant le mode d'ins- 
truction, que cette dernière ne doit être qu'un moyen et non un but à atteindre. Si 
l'on veut, du commencement à la fin de l'école ou du cours de répétition, et aussi 
bien dans les exercices pratiques que dans le service intérieur, si l'on veut tout 
faire faire par le personnel instructeur sans laisser aux officiers et aux sous-officiers 
l'occasion de se développer; si, en faisant ainsi, on ne cherche qu'à obtenir un 
facile triomphe en faisant sur la place d'armes, devant l'inspecteur fédéral, des ma- 
nœuvres de marionnettes, on n'obtiendra que des résultats insignifiants en fait de 
fermeté et de développement pratique des officiers et des sous-pfficiers. 

Pour faire mieux, il faut que l'instruction considère sous son véritable jour sa 
propre position pendant les écoles et les cours de répétition ; il faut d'abord qu'elle 
se rende bien compte de la différence qui existe entre ces deux modes d'exercice. 
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L'éeola fe compoM ë*oflBcien, de soas-oflfieiers et caponn nouvritemenl promus, 
qui| juiqu^à ce jour, se sont fait remarqua* par leur manque de capacités. La troupe 
16 compose de recrues qui viennent \k pour se former an service militaire. C'est 
pourquoi les écoles durent plus longtemps que les cours de répétition^ ces derniers 
n'ayant pour but que de répéter ce qu'on a appris. Enfin les cadres du batailloa 
d'école se composent d'ofBciers, de sous-ofSciers et de caporaux de tous les batail- 
lons» C'est, comme nous Tavons déjà dit, une réunion de divers degrés JCinstnêe^ 
iian militaire et d'hommes qui, pour la plus grande partie, ne se connaissent pas 
entr'eux. Dans le cours de répétition, le cadre du bataiUon entre au service avec 
une organisation plus solide. Il est à supposer que le commandant connaît jusqu'à 
un certain point les qualités militaires de ses ofiBciers , et ceux-ci celles des sous- 
ofRciers et caporaux. 

il but donc admettre que les instructeurs pendant l'école, soit pour le service in- 
térieur, soit pour la pratique, doivent agir plus efficacement et plus hardiment que 
dana les cours de répétition. Mais pour des milices, une instruction militaire ra- 
lkMm<»il<k, mAmo dans les écoles, et encore plus dans les cours de répétition, cher- 
(vhi^m i^rMaénH^nt à réduire au minimum nécessaire l'intervention directe des ins- 
thH'tmir« dana fc service, afin de procurer aux officiers et sous-officiers de Tindé- 
|iMuUutH» iH ro(H>a«Hon de se fom^ar. 

NiMW \)^\m\t avoir indiqué, dans la prenrière partie de ce travail, en quoi coo- 
HintD I0 uùuiuuuu né(Hv«saire auquel se limite Pinstruction, et nous nous référerons, 
{lûur évitt^r iltta réi^Ntitions, à tout ce qui a été dit en général dans la l'* partie. 

Un doit sa rappeler que nous avons proposé d'abandonner tout le service inté- 
rieur au cadre appelé à l'école de recrues, et de lui offrir de même de fréquentes 
occasions de se former dans le commandement de la troupe. Nous limiterons nos 
observations sur les écoles de recrues qui ne durent pas 28 jours consécutifs, mais 
sur rinstruction d'arrondissement de 18-20 jours. (A suivre.) 



BIBLIOGRAPHIE. 

Histoire delà guerre de la Russie contre la France sous le gouoememeni de Vemperewr 
Paul^ en 1799, par Milliutin. (Traduit du russe en allemand par Ch. Schmidt, lieu- 
tenant au 2* régiment d'infanterie du prince royal de Bavière. 5 volumes, avec 49 
cartes et plans.) — Munich. Joseph Lindauer, éditeur. 

Cet ouvrage a eu un grand retentissement en Allemagne, car il apporte un jour 
nouveau sur toutes les opérations de la célèbre campagne de 1799. La guerre de cette 
épaque-là a embrassé, on le sait, le triple thé&tre de l'Italie, de la Suisse et de l'Al- 
lemagne méridionale, sans compter les diversions en Hollande, et a laissé de mar- 
quants souvenirs dans les annales des grandes batailles. La Trebbia, Novi, Zurich, 
Stockach ont leur place dans l'histoire. Nous avons, il y a deux ans, présenté à nos 
lecteurs un historique détaillé de la campagne de 1799 en Suisse. Cet exposé pourrait 
être avantageusement complété par les éclaircissements spéciaux que fournit l'é- 
crit de M. Milliutin. Toute la partie ayant trait aux négodations et aux rivalités 
entre les Busses et les Autrichiens est, entre autres, mise à nu d'une mamère com* 
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plète et peu flatteose pour les Autrichiens. U serait à désirer que cet intéressant ou- 
vrage fût traduit aussi en français. 

NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Conseil fédéral, se conformant au vœu formulé par l'Assemblée fédérale, vient 
de décider que les deux divisions de PEcole centrale, cours de théorie et cours d'ap- 
plication, seront de nouveau appelées à Thoune. On sait que depuis deux ans, l'école 
théorique était tenue à Arau et l'école d'application à Thoune. Ce mode de faire avait 
excité de nombreuses réclamations, auxquelles le Conseilrfédéral vient de donner rai- 
son par sa récente décision. 

' On demande s'il ne serait pas d'un haut intérêt pour la cavalerie, et en premier lieu 
pour les guides, d'avoir aussi des pistolets transformés au système Prélat-Bumand. 
On espérerait de cette transformation trois avantages : 

1* La balle serait plus affermie dans le canon, et le trot du cheval ne la ferait plus 
rouler dans les fontes, comme c'est souvent le cas aujourd'hui. 

2* On pourrait peut-être n'avoir plus qu'une seule munition pour fusils et pistolets. 

8* Augmentation de la portée du tir et de la force de percussion. 



Le 29 novembre dernier, un détachement d'une cinquantaine d'hommes, commandé 
par un officier de la garnison du fort des Rousses, qui est actuellement forte d'environ 
75 militaires, s'est avancé dans la vallée des Dappes, sur la route de Saint-Cergnes, 
jusque près de la mare de la Gevrine. 

Le Conseil fédéral, nanti de l'affaire par l'Etat de Vaud, a transmis la connaissance 
de ce fait à l'envoyé suisse à Paris, M. Kern, en le chargeant tout à la fois de prendre 
des informations sur rincident- en lui-même, et de faire les réclamations nécessitées 
par un acte de nature à entraver les négociations pendantes. 

On se rappellera, à cette occasion, que l'année dernière un officier supérieur de 
l'état-major fédéral, commandant un cours d'artillerie à Bàle, a reçu huit jours d'arrêt 
de la part du Département militaire fédéral parce que des boulets avaient acciden- 
tellement atteint le territoire français. 



La commission fédérale d'artiUerie, nommée en janvier 1858 pour examiner quel- 
ques-unes des propositions recommandées au Conseil fédéral par la grande commis- 
sion militaire, est assemblée à Berne depuis lundi dernier. Cette commission est com- 
posée de MM. Fischer, colonel fédéral, président; Del^trageaz, colonel ; Borel, lieute- 
nant-colonel fédéral ; Wehrly , id. ; Herzog , id. 



Jusqu'ici 2,253 fusils de chasseurs, nouvelle ordonnance, ont été envoyés aux can- 
tons. Ceux exécutés par la Confédération reviennent à 68 fr. 84 c; ceux rayés par les 
cantons à 68 fr. 22 c. pièce. La différence provient des frais de transport de B&le à 
Luceme. Comme on le sait, la Confédération garde les deux tiers des frais à sa charge. 



Un Lucemois, employé postal dans le canton de Neuchàtel, refusait de faire le ser- 
vice militafre dans ce canton. Le Conseil fédéral estime au contraire que^ pour le ser. 
vice militaire comme en toute diose, ce citoyen doit se soumettre aux lois de l'Etat où 
il a son domicile. 
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» h) k fiûre subir, à U fin des écoles soit d'officiers, soit de déticlieneiits, im 
9 men par une commission spédâle choisie en deliors dn personnel de Fécole. 

9 c) enfin à exiger qu'une phis grande séYérité soit importée enrers les officiers qni 
9 n'ont pas profité d^e manière satisfaisante de Técole à laquelle ils ont assisté. » 

Réponm. « I/école théorique a été depuis quelques années Folijet d'observations 
de la part dn Grand Conseil Le programme légal de eette école n'a pas été changé 
B ce n'est ^dernièrement que quelques modifications ont été ^psrtéei en fs^eor de 
la pratique. 

Ijêl théorie proprement dite comprend : 

!• Les éléments de fortification passagère; 

2» Un cours de tactique âémentaîre; 

9* Un cours de comptabilité militaire ; le reste dn prognuame se €ût sur le temia 
aatant que la saison le permet 

Dans le dernier programme lés leçons théoriques ont été diminnéea. 

Le Conseil dlBtat examinera ce qu'A pourrait 7 aroir à €ûre de plus p o ur ré pondre 
an TCBU de la commission. » — Réponse admise pour ce qui concerne le paragraphe 
, ci et maintenue pour les paragraphes b) et e). 

Ecoles de recrues. Nous avons été frappés dn chiffre des recrues appelées aox 
écoles en 1867, ce chiffire ne s'élève qu'à 899 pour les 5 doubles détachements, tandis 
que presque toutes nos compagnies sont en dessous de leur effectif. En 1858, 1896 
recrues dinfanterie avaient été indiquées par les Commandants d'Arrondissement et 
devaient être appelées à l'école, sur ce nombre 929 seulement se sont présentées ; il j 
en a donc eu 966 qui n'ont pas répondu à l'appeL La place dans les casernes 7 est sans 
doute pour quelque chose, mais le chiffre poumit être augmenté. 

9* Inviter le Conseil â^Ètat « à veiller à ce qu'un plus grand nombre de recrues 
> ^infanterie passent à l'école, tant que les compagnies resteront en dessous de 
» Peffectif . » 

Bèponse, c Le Conseil ^TEItat examinera ce qu'il 7 aurait à faire pour £ure passer 
à l'école militaire d'infanterie le plus grand nombre de recrues possible. > — Admise. 

(A stovre.) 

Ihns sa séance do 18 novembre iS58, le Coosefl d'Etat a nommé M. Gorjoi, François, à Goily, 
fientenant de mousquetaires n« % d'élite du 3»' arroodisseroent , et M. Jagmer, Angoste, i Bon- 
vÔlars, capitaine de cbasKure de gaocfae n« i de réserve do 6^ arrond. — Le 17, M. Rothai, 
ÂntoÎDe. il Anboone, conunandaot du bataillon d'élite du i«« arrond., et M. Pereif, Eàûle, à Yver- 
don, commandant du balaiQoo de réserve do 6*c arrond. ~ Le l*r décembre, N. Biittiea%^ Fran- 
çois-David, à Treytorrens, premier tous-tieiit. de mousquetaires n« 4 d'éfite du 3»« arrond. — X. 
Ducret, Constant^ à Lausanne, premier soas-Ueot. de chasseurs de droite n* 1 de réserve dn 3*« 
arrond., et M. Meylan, Jaques-Henri, i Lausanne, premier soos-lieot. de cbasseors de gauche n« 1 
de réserve do 3"« arrond. — Le i dit, M. HoUard, Alols, ^ Laosanne, Ueotenant de dragons. 
n* ^cantonal, arrondissements n^ 4 et 7. — Béboux , Charles, âi Cully, premier sous-Keot. de 
ffrenadiers d'élite du 3"« arrond. — M. Vesun, Philippe-Antoine, i Lausanne, second soas-Ufot. 
de grenadiers d'élite do 3"»« arrond., et M. Beitex. François, à Yverdon, capitaine de chasseurs 
ifi 9, arrond. n^ 6. — L*e 7 décembre 1858, M. Henny, 3Iarc-Louis, à Lausanne, premier sou»- 
Ueut. de mousquetaires n^ 5 d'élite. — ^M. Larpin, Louis-Marc-Henri, à Lausanne, premier sons- 
beat, de moosqoefiaires no 1 de réserve. — M. Galabin, Joseph, à Lausanne, second sons-lieut. 
de monsgoetaires n<> 1 d'élite. — M. VauUer, Jnlt>3, à Grandson, commandant do bataiOoo de 
r^enre on 6»« arrond. — Le 10 décembre. N. Aubert, Samuel, à St-Georges, commandant dn 
bataillon de réserve do 4*« arrond. — M. Chamba% , Antoine, à Arzio*, major du même batail- 
lon. — M. Dériaz, Victor, à Cheseaox, major du bataillon d'élite do 5»« arrond. — M. Glardon, 
Louis, ^ Vallorfoes, major do batailloo de réserve do 5b« arrond. — M. Bastion, Giarles, à Lao- 
sanne, premier soas-lieot. de mousquetaires n» 2 d'élite du 3*« arrond. — . M. Chompoud, Fran- 
co», à GosM>oav, capitaine de grenadiers de réserve du 7">c arrond. — Le 15, M. Henninger, 
Henri, i Lausanne, lieutenant de chasseurs de gauche d'âite dn S»* arrond. — M. Ruffy, 
Loois-Fréderich, à Lutry, premier sons-lieot. aux chasseurs de gauche d'éfite dn S*« arrond. — 
M. Fttuquei, Gabriel, i Riez, premier sous-tient, de cbassenrs au bataillon n» 113, seconde sec- 
tion dn 3** arrondissement. 

Le Conseil d'Etat, dans sa séance de samedi, a rappelé X. Charles Roux au grade de major du 
bataillon de réserve do 3">« arrondissement, vacant par suite du décès de M. Favei, qn*H remplace 
également dans ses fonctions de tommis en chef do continssent de Laosanne. 

LACSAimi. — UffaUlEEIB C0aB42 KT ROCfU.!^ FOS, SSCALin-IHJ-IIÂacai, to. 
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